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LIVRE Q^UATRIE'ME. 

J>efHis fon avénemnf a la C«h* 
rmne fjufytt'^ l'arrivée- dit R<d _ 

i , . » 

UoK^uE BiBifefat- 
préparée depuis quel- 
ques jours au dçpart.dc 
fpn cKer Prince > die 
lentïc fa fermeté [u h raifoa 
foiblir , ijuand le truie qûj an- 
nonçoit t'arrivéedcceux qui ve- 
Tme IL A 




^ Histoire 

poient chçrchner leur riouveau 
Roi fe fit entendre. La vue du 
Trône qu'elle voioit fi proche 
4'eUQ., ne la dçdommageoit pas 
de la peine de fe voir féparée d'un 
am^ntqoilpiétDiit ficher. Ellccût 
voiiluqa'ilii'éûr^amàis eudeRoï- 
aumc à gouverner. Èlleregrettoic 
cette Ifle inconnue ; où T i t i 
content 4e régneç-dans le cœur 
de fa chère B i b i , avoir en elle 

fa Sujette jSc fa. Reine 

Avant que de quitter la petite 
maifon , le Roi monta dans une 
chambre où elle setoit reti- 
rée pour n'être point vue , &: 
pouvoir à fon aiie fe lîVrer à fa 
douleur. U la trouva les yeux^ 
baignes de larmes. En quel état 
tous vois-je , lui dit-il î Pour- 
quoi augmenter la peine que j'ai 
à m'éloigner de vous? Puis -je 
vous quitter & vous fçavoirdans 
la douleur par mon abfence } 
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CroSez^vous , ma •chère Bi ê i ^ 
que Toirs âimaiit comme je voui 
aime , qu'accoutumé comme je le 
fuis a paiTer cous les momens du 
jour auprès de vous , je ne fôufFre 

fas infiniment à m*en éloigner f 
lélas 1 un feul de vos regards me 
rendoic ces momens délicieux , 
6ç je ne vais plus vous voir ; je 
vous chercherai par tout fans 
vous trouver ,• & (Cachant que je 
îie vous trouverai pas. Mais que 
faire ? Voulez-vous que je voug 
aime d'une manière indigne de 
vous^&: de mot > Vous m'avez int' 

^ pire de là force & du courage; 

^ vous m'avez rappelle à la vertu , 
lorfqu'il ne s'agiflbit pour com- 
bler tous les voeux de ma ten- 
drefle que de faerifier fecrette* 

! ment vos fcrupules à ' Tàiiiour. ^ 
Vous avé? faît^que cet amour * 
fi arderit , fi vif à cédé arf dé-^ * 
voinQuielquecohtraireqù^ellefîk 

Aij 



^ ma pâfTîon • jj'gi adinirc^n vous 
jLine vertu qui /animait ia.œien- 
ne. yoiîÎpz-VDiLis majmjçenanc que 
j'y fois infinie Iqr^iue ;lè4çyoir 
m'appellç àfaire lej^piilievu: 4'un 
grand Pçuple/i^i oU: voulez - vous 
que je mepréjfèatq fur le Trône 
avili aux yeux de mes fujets , par 
un annoiir qui m'pcçuperoit plus 
que Içs , devoirs de la Rbjaute ?, 
^^on , cheir Prince; }*ai tprc ,-' die 
BiBi ^çn.^lluïanc Hps iarmi^s. 
qui çouloienc fur ^s belles jottës 
fans pou voir les arrêter : non, lui 
dit--elle en. fqupirant , foicz. di-. 
gne de vous ; pardonnez-moi des 
pleurs que je condamne , lors-nié- 
riie qu'elles me foulagent 5 elles 
coulent de mes yeux , mais elles 
n'ébranlent pas ma raifon^ Vous , 
devez partir ,, partez. Je t\ç vous , 
quitte ^ reprit T i t i , que pour 
aller vous préparer le Trône où . 
vous devés monter. Laifïbz-moi 



DU Prince TiTr. j 

obferver tout ce que je dois faire 
4>our vous.y placer avec honneur. 
.Vpudtiez-yous cju'on pùtdirè que 
-yous4ev€z l^plaçe. que vous y oc- 
cuperez à J.aroibkfle d'un cœur 
que les charmes de votre beauté 
auEoient affervi ^ que. mous ne le 
xlevezqu'à un «imopcjqui rientltou- 
JQursuaT^inceméprirable,quand 
on peut'lçfoupçonnerdctro VcC^ 
ciave de ce qu'i4 aime. Non, noh, 
ma chère B|Bi , vou5 régnez pour 
janîais datfisniop afl3ia,-rnaîi you$ 
fçavez (^ueje Revoir y :dôic'auifi 
régner toujours.: L'amdur/& le 
devoir y ont été d'accord jafqu à 
prcfent , qu'ils y confervent tou- 
jours une égale puiirançe* ,Ren* 
donsrnovis,r^fpeÔ:î;^bles ,aux Peu-? 
pies fur qui nous defvons régner. 
Le refpeâ fortifie Tamom natw-r 
rel qu'ils ont pour leurs Princesl 
Il les renfl plus zélés & plus fou-* 
mis^ & par cqoféqûenc pluç çlir- 

A iij 
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pofesà fc prêter au bien qu'oft 
veutkur faire. Que ce foit Tâi- 
mour qui vous place fur le Trô- 
ne 3^ mais que tout le monde re^ 
connoifle que cet amour n*eft 
point en moi une paflion indigne 
À^un Prince , mais une juftice que 
-je^dois plus à vos Vertus quà Vô- 
tre beauté. Ainfi, loin de vous 
affliger d'une féparation néceC* 
faire pour nous mieux réunir^ 
cncouragcz-moi par votre éxcm* 
fie: Partez donc, chei Prince^ 
réprit B i b i ^ j'ai toit de m*a& 
fligcr. Jefcns tout et que vous 
devez faire ; je fens que Tatten* 
driffement ou je fuis maintenant 
eft une foibleffeque mon cœur 
défavouë. I^ardonnez ces mar- 
ques de douleur , c'eft une émo- 
tion dont je ne fuis pas maitref* 
fè; ma raifon la condamne in- 
térieurement , elle en triompjic- 
ra bicn^tôt. Éartez > on vous^t- 
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tend. Oui , dit T i t i , je pars : 
nous devons être aflcz raifon- 
nables pour fçavoir tout ce que 
nous devons penfer , & tout ce 
que nous pourrions nous dire. 
Cependant j exige de vous une 
promefle avant mon départ 5 af- 
lurez-moi que vous ne viendrez 
point me voir fous quelque fora- 
ine que ce puifle être. B i b 1 fut 
-fi frappée ae cette demande , que 
{es larmes, fufpenduës pour un 
moment , laiffcrent voir dans fes 
beaux yeux le nouveau trouble 
qui naiflbit dans fonamc. Pour- 
quoi me défendez-vous , dit-elle , 
d'aller vous voir dans vôtre Cour, 
puifque f ai bien été vous voir à 
l'Armée ? Ne vous fâchez point , 
ma cherc B i b i , à cet égard , non 
plus qu^à régard-dc tout le refte, 
répondit le Prince ; lorfquc f é- 
tois à TArmée je n'étois pas loin 
de vous , vous pouviez aifemèût 
. A iiij 
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y venir en une demi-heure., SC 
^ibuvent même en moins de tems. 
Mais jeferai maintenant éloigné 
de vous de plus de 70 lieues. Vous 
auriez beau prendre la forme d'u- 
ne aigle 5 il faudroic plus de trois 
heitres y ou environ , pour fair-c * 
le trajet, & vous arriveriez peut- 
être lorfqu'il me feroit impofïi- 
blc de vous voir , ou du moins 
lorfque je ne pourrois décem- 
ment quitter pour aller vous en- 
tretenir. Jugez combien ce trajet 
me donneroit d'inquiétude , &: 
combien la penfée que vous fe* - 
riez près de moi me cauferoit de 
diftradion. Non , ma chère Rei^ 
ne , prenons courage , faifons 
bien ce que nous devons. Je 
compte fur votre cœur , compte» 
fur le mien 5 mais épargnez-moi 
les inquiétudes & les diftrac- 
tions. Privez-moi du plaifir me- 
Bie que je .goiiterois en vous 



DU rPfC iJÎ-pB^ TjTl. ,^ 

volant , quoiqvi€ ce fait le plus 
doux de ma vie. La peine. <le 
vous aller trouver n'eft rien , ré- 
pondit Ri 3 I , je preigidrai fi bie|i 
me^ mefuifeç^ qu'il nyaitra poinç 
de rifque.. Mais , d ailleurs nç 
pourriez- vous me donner un pe- 
tit ca.bineçoù je refterois tqu joursî 
3'y »arriver:ai'(ans qu'pp me voie.; 
j'.y ferai fai^s qu'on 1^ fç^çhe ^ S& 
vous pourrc^îne voir qwànd vouç 
ferez, librc'de jnonde^<l'aiFaire. 
Non , ma cherç B x b i , répondit 
ie Prinç^,^ cela fe décquyriroiç» 
£t de plus 3;lè; plaifiç de yov^s yoir^ 
î'idée que yovs forioz feule en-- 
feFB)po>5 la douçQuy.^ue je trou- 
yeroÀs à être auprès de vous^U 
fîeinç qgç^ j'aujfois à m'en arra- 
<^.K; y «8W: Ç^lft /HV^ 4ptourneroit 
^ i^es^ai^k^es^ ^ Vous d^vez 
jugeii qpç :^n .ayrai , beaucoup 
^ans qjÇMS; X^ur^ pu rétat du Gou<> 
jj:mQïj^cpj^&c\9jQ^^»Stève des pcr* 

Av V' 
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fonnes me font prcfque auflî in* 
Connus que fi je n'y avois jamais 
etc. Mais quoi ! reprit B i b i , 
fcra*t-ii pofliblc que vous n'aïe^î 
pas quelques momens à vous ? 
Non , dit le Roi j car eiifin je dois 
vouloir le bonheur de cet Etat , 
& fi je le veux , je ne dois perdre 
aucun moment, puifqu*en dif* 
férant , c'eft prolonger le mal ôU 
en eau fér de nouveau. Laiflez- 
moi niàctre toutes chofes dans 
Tordre que je croîs le plus pro- 
pre à rendre heureux- vos fi>jets 
&-ks hîiehs. Satisfaifons aux de- 
voirs delà vertu ,' & nous auront 
Talors du tems de refte : contens 
& libres , nous en goûterons a* 
vec plus de joie les douceurs de 
Tamour. Je vous emineneroi* 
dès - à - préfent avèfcf nièî ^ 9t iit 
monrerois (ur lé Tronc? qù*eli 
•vous donnant la m^àin jibur vous 
y |Jaçer 5. mais ma jRoi'ne doit 
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rien fake-qui piiiflc être inter- 
prété défavantageufement. Le 
jrefpeâ: s*affoibiit toujours par le 
foupçon, Oaauroit lieu de pcn- 
f& que je ne fuis pas affligé de la 
mort de mon père, & que je fuis^ 
plus joïeux de vous élever fur le 
Tcone , que touché du défit d'eri 
remplir les devoirs. Dois- je me- 
ner l'amour & les plaifirs dans 
un Palais encore rempli de deiiil î 
Promettez-moi donc, ma cherté 
B I B I , de n'y point venir que je 
ne vous le. demande, & croïca 
que dès que faurai quelques mo-^ 
mens à moi , je viendrai les paC 
icr auprès de vous. A ces condi- 
tions , répondit-elle , je pourrai, 
ne point.aller vous dérourner de 
vos affaires $ mais je ne vous le 
promets pourtant point û poiiti-» 
vement qute je ne puifTe y man-^ 
qucr . Non ^ ipa chère Reine , dit 
k,Pxiace en l'enAr^aait , vous 

A V j 



n y manquerez pas. Adieu , puiC^ 
qu'il faut vous quitter» Adieu , 
lui dit-il en l'embraffant encore^ 
& en rougiffant par TefFort qu'il 
fit pour réprimer fes larmes qu'il 
fentoit prêtes à couler. 

Il palTa dans une autre cham- 
bre ann de fe remettre tin peu de 
1-emotîon où il étoit , & defcen* 
dit enfuite auprès des quatre Sei- 
gneurs qui Tattcndoient. Après: 
avoir été un moment avec eux , 
il fe préfenta à là foule des gens- 
ije toutes conditions y dont la. 
cour étoit pleine , èù qui Tac- 
eompagna ^ufques dans la Capi- 
tale, groâftflant à chaquemomenc: 
fur la route. -^ 

La ^oïe que 1« Peuples firent 
naroître de Favénement de Ti ti 
a la Couronne, fut extrême. Pen-: 
daût fet^ze jours la nuit neparor 
faite que pour varier le fpeftade, 
&non pour, donner le cemsdtv 
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fommeiL Toutes les rues étoienc 
pleines de monde, 6c retentiC- 
foient du bruit de toutes fortes 
dlnftrumens , dont lâ mùfique' 
n'étoit interrompue que par des 
cris d'aïlegreffe 5 elles étbient 
toutes tendues des plus belles Ta- 
pifleries , & le pavé étoit couvert; 
de fleurs* On dépeupla les forêts 
voifines pour planter devant cha- 
que porte un arbre en figne deré- 
jotiiâance félon la coutume du. 
Païs. On dreffa au milieu àcs rues 
des berceaux de feuillages , fous 
kfquels il y avbit des tables con- 
tinuellement fervies par toutes 
les maifons du quarti€ir5& ou tous 
ceux qui venoient prendre place 
ètoient bien reçus* A chaque 
coin de rue il y avoit des buf- 
fets chaires de toutes fortes de 
Pftfraîchiffemcns & déroutes foiv 
tes devins, & dés "hommes qui 
nelaiflûieoit pafibr perfaunefans 
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boire à la fantc de T i t i , ou pour 
mieux4ireà la fanté du Roi. Les 
Places publiques écoient ornées 
tout au tour de portiques de feuil- 
lages , fous Icfquels on trouvoic 
toutes forces dç fruits & de li- 
queursjtandisque le milieu de ces 
Places étoic occupé ou par desper- 
fonnes qui danfoient , ou par des 
théâtres fur lefquels des Baladins 
de toute efpéce , Farceurs , Dan-r 
feurs de Cordes > Marionettes , 
Joueurs deGoblets,fefuccedoiênt 
pour varier lesdivertiffemcns du 
Peuple. Il y eut chaque jour Opé- 
ra &: Comédie ,,& l'entrée en fut 
^cordée à tout le monde. Il en 
étoit de même des Bals & des 
Concerts qu*on donnoic en diver* 
fes maifons* Jamais les Joueurs 
d'inftrumens n'ont eu plus d'af- 
faires. La nuit dffroit un fpe£ta- 
cle encore plus beau que le jour 
]^9X la quaaticé de lampions donc. 
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toutes lcsfenêtrcsccoicntgarnie5, 
fan$ parler àes luftres fufpendus 
dans les berceaux , Se dont les lu* 
mieres éclatoient au travers des 
feuillages. On avôit illuminé 
toutes les tours & toutesles mu^ 
railles des édifices publics- 

Outre ces illuminations, il y eut 
éhaquc nuit dans différens quar- 
tiers de la Ville , des feux d*ar* 
tifices , où Tenvie de fe furpaffer 
les uns & les autres ^ar ta hauteur 
& le brillant des fusées , par Tât- 
tificc des chitfres & des figures ^ 
Cmploïa tout ce^ite cet: aft a de 
plus fur prenant. 'Les Boutique* 
furent fermées pehdianttout oô 
tems-là ; les Artifans furent fans 
travailler, & ne firent jamais 
meilleure chère.* -Tous ' lés bîens^ 
parurent' communs dàh« là léie 
nniverfellc d'uh'aVcnementqut 
faifoit lé bonhëu? public/ Les 
grands* Scigneurs-firent des Tour-^ 
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nois , où Ton s'exërç à dûT^ dî- 
verfes fortes, de feux. Les Bour-- 
geois :ea firent à: leurs, .manières. 
Enfin , touç ce que l-iraftgiriatioa 
put inventer pour mar<z[ucr un© 
îillégrefle extraordinaire fut mis 
en œuvre* Un avare que la joie 
^ le vin avoient fait devenir, 
honnête homme , 's'^vifa le trei:-. 
ziéme jour de ces réjouiflances^dc 
prendre tout Targent. qu'il avoir 
dans un coffre fort y &c de le jetter 
à poignéepar lesfcnêtres.On exa- 
gère peut-être , mais on dit qu'il 
jettaainfi plus de deux cens mil- 
le ceus. Son exemple fut fùivi 
de tous ceux qui avoient. dé 
Targent chez eux , les uns:, plus 
les autres moins. Les ginguets 
é'oti ;& d'argent toiites fortçji 
dîe/pé<:e^ d<f_n>OBnoye pieu voient 
4ans les riji^s.) ^çeux qiu n'avoiçnt 
point, -d'argent , niontioïè y iertie^ 
leatkur vaiiT^ Un M^r^W^d 
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S^ctant avisé d'ouvrir fa bouti- 
que, & d'inviter les paflans à y 
venir choifir des. étoffes gratis, 
tous les autres Marchands fi- 
rent de même. Et on ne peut di- 
re combien tout cdaauroitduré 
fi une troupe deDanfcurs qui par- ' 
couroient les rues précédés de 
hautbois & de violons ne fe fuC- 
fent avisés de vouloir aller dan- 
fer dans la maifon du premier 
Miniftre du feu Roi ; on leur en 
reflifa rentrée fous le prétexte? 
qu'il et oit abfent. Ces Danfeurg 
en forcfijfçnt la porte, & une- 
nombreufe populace s'étant join- 
te à eux , la maifon fut dans un 
rien de tems démolie. Gecteaâ:ion 
violente fervit de prétexte pour 
faire ceffèr ces fêtes qui duroient 
depuis feize jours, & qui au- 
roient pu dégénérer en quelque 
chofè de tragique pour tous ceux- 
qui avoient été. dévo^ ^^^ ^^ 
iiiftere précédent. 
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T I T I ne fouflFrit toutes ce* 
âémooftratlons de joïe , que par* 
ce qu'il ne convcnoit pas de Vïn^ 
terdire à un Peuple quis*y livroic 
de fi bon cœur. Il les condamnoic 
loin d*y prendre part* On ne re- 
marqua en lui qu'un air de séré- 
nité toujours égal 5 & qu'une affa- 
bilité extrême pour tous ceux qui 
approchèrent deS a Ma j e s t e', 
dont l'accès fut libre à tout le 
monde. Un jour qu'étanjc près 
d'unefenctre, il jcttoit les yeux 
fur la Ville , i^Ambaâadeur de 
FoRTESEMiE s*approchant , 
lui demanda s'il n'étoit pas char- 
mé de la joïe que fon retour eau- 
foit aux Peuples. « Je fuis bien- 
» aife , dit-il , qu'on me revoie 
^ avec plaifir ; mais je vous avoU- 
>* rai que cette joïe me blefTe plus 
»• qu'elle ne me plaît ; car fi elle 
» vient de fe voir délivrés du Gou- 
•fvefnemfiQt précédent, ce n'eft 



I>U PHINCE TiTI. 1$ 

fomcmoi qu'une idée mortifiati- « 
t« , puifque c^êtpit celui du Roi« 
mon pcrc. Xt fi oette joïe vient •• 
•de refpcrancç d'un Gourvernc- « 
ment plus heureux , vous m'a- « 
vourcs , Monfîeur l'Ambafla- w 
deur 5 qu'il y a plus de folie que « 
^e raiA^n dans l'excès auquel « 
'.CCS Peuples fe livrent , puif- « 
.qu'ils ne fçavent pas encore « 
cotnnient je gouvernerai. Touc« 
ce que je dois faire, c'eft d'ap* « 
porter tant de foins à les rendre « 
heureux , que leur bonheur repon*« 
de à hi JQÏe qu'ils font paroitre , « 
£^ .qu'ils me regrettent lors me- « 
me que je leur laiflerois im fuc- « 
cefTeur propre à remplir mes*» 
meilleares. intentions. Mais^iv 
^oi^Sjeur rAmbàffadeur '^ f^nr- a 
iùîvitle Roi, il y a long^tems « 
qu'on a remarque que le Peu- « 
pie a^eft jamais content de ce •« 
qu'il a, S£ qu'il n'aime que laii 
nouveauté *>t 
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C'eft par des raifon^ à peù^prês 
femblabies que divers' iCbrps t)U 
Gompagnies âïant faicdem^nder 
au Maître àcs Céirèttionies un 
jour pour venir dowplirocifter le 
Roi ; ce Prince leur fit dire qu*il 
*les verroittous ayecplaifir^maM; 
qu'il ne vouloit point de karaà^ 
gue : Je n'ai f oint , dïfçiit-il ^ de 
'tetns a perdre y &je crains l*innui. 
' I>" ailleurs , comment - irai-je écoa* 
ter des loiianges que jfe ne .mérite 
pas fans da$ae sqtie ceuxmimes.qai 
me les domineront ne croirant pas 
que je fnérite ? Ce font les aliions 
qui font les véritables louanges , ô" 
non pas lesfrafes agencées des Ora-r 
teurs. 

La- Reine T n r p a lx e datts 
l'incertitude des événcmens , 
voyant tant d'opppïition à faire 
recevoir le frère cadet de T i t i 
pour fucceffeur de G i K g u e t , 
s'étok retirée- dans une Province 
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tnarkime & voifinc des Etats d'un 
Prince fur ramitié duqiifcl èll6 
comtoit beaucoup. Cette Provin- 
ce étoit couverte de marais , & 
coupée 4e.di^y€rfe>riv0r^s qui en 
faifoieut: Mti Uew der ctyaiçe diffi- , 
cileàfpréer ^ & 'de plus, lèpre-, 
ïniex Miniftre y écqiç tputTpuif- 
£ant pat "ks^ari4ès Terres qull 
y poflfedoif\^-&,par raffeâion du 
î^euplequHi y^vp^ tpujpuf s fin-,; 
guliereôaent protpge. Ce Minif- 
trc & tous ceu3f qui avpient rc-, 
connu poiiir Roi:T r i p t i l l ô K, 
Fy. avoien.t fuiyi avec lavReinc. 
Hiçre, SCr^lhy aVoit tranfportè, 
les tréfors de Ç i tr g u ¥ t qui c-, 
toient immenfes. Le jour même 
que T I T I arriva dans fa Çapi- . 
taie, après avoir, donné (Quelque, 
rems aux félicitations du public,^ 
ilferçtài?^pouré<;rire à Tkipal«^ 
UB la Lettre fuivante. 



lies fremitrs'fUns a m^H avént'^ 
fnent à la Couronne y font de frief 
trh'inJ^ammentV orKt Majesté* 
d'oublier tous les fujets de mécon- 
tmtement qu'elle Acruamird'un^ 
fis qui n*4 jamais eu que le dejfeiff 
de lui flaire. Je promets à^y or K% 
iAKnsr^'deneptûsmêmefongerau^ 
malheur que f ai eu de n*yfas réuf- 
fir. Revenez. , Madame > dans vo- 
tre Palais y y recevoir les refpeffi 
d'un fis ^qm le titre de Roi ne 
fer d jamais oublier que vous êtes là 
Reine fa mère. Ramenez, mon frère; 
cf qu'un fromt retour afon devoir 
tf ace la f récif itation àvec laquelle 
il a fris un titre qui m'était du. il 
trouver A dans mon dmitïéde quoi^ 
s'en dédommager , & outre les bions 
que je me fens forte a lui faire ^ 
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d'augmenter fin apfanage^ Venez, ^ 
Madame^ remettre toutes cho^ 
fis en ordre , & aider far votre pré^ 
fince 4 cpn filer unJilsdeJaférte 
^ui lui fait occuper le Trône ^ 

C'eft la coutume des Rois de ce 
païs-Ià de (igner toujours Moi U 
Roi. MaisTi t i figna atteLet-' 
tre , en foufcrivant Fotre tres-^ 
humhljefirvheur &Jfls Ti t i. - 
. Il en écrivit en mcmc-tems 
une autre au premier Miniftre ; 
auqvjel il ordcjanoit de revenir 
promtçnsient ^ & de commander 
de fa part à tous ceux qui avoient 
fuivi le parti du Prince de venir 
fe remettre dans le devoir^ Il Tcx- 
hortôit/ur tout à porter la Rei* 
lïe à ne pas diflPércr un retour au- 
tant foiihaitc ^ que nceeffaire. Il 
lui en faifoit voir les conséquent 
CCS y & finiflbit en afTuirant qu'il 
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ouWicoit toutes Icsfaùflfes démar- 
ches qu'on avoit faites , pourvu 
qu'on les redifiât par une promtc 
obcïffance. 

\ il chargea enfuite de ces deux 
Lettres le Prince de Fullfoi , un 
des quatre Seigneurs qui lui 
avoient toujours été le plus af* 
fcdionnés , & lui recommanda 
beaucoup d'ajouter -de vive voix 
tout ce qui feroit propre à rendre 
cesXearlés efficaces. 

Il écrivit enfuite à Abor pour 
lui marquer de fe tenir prêt a ve-^ 
uir le trouver. Dises à ma i:hcrt 
B i B I , écrivoit-il datis fa Letttei 
^nt je fuis bien fàcbé de né ^p^mjoif 
tncar€ ia faire i^mr s fhals il n'y a 
frimïpalement que mon ^wur qui 
mt hefbin d'elle y & ma tendhite a 
frijn^ipalement befrin de vous. Il 
s'étoit proposé de n'écrire qùc 
cette Lettre j mais après U'avoir 
écrite , il ne put fc rerufer d'y en 

joindre 
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•joindre une autre pour B i b i. Il 
craignit qu'elle ne fût fâchée s'il 
ne lui écrivoit pas , & fc fît un 
f laifir de celui qu'elle auroit de 
recevoir de fes nouvelles. 
LePrinceF u l l p o i arriva à la 
Cour de la Reine mère , lorfque 
cette Reine tenoit confcil avec 
les Miniftres & Seigneurs de fon 
parti 5 & avec leà principaux de 
la Province, Il y avoit deux heu- 
res qu'elle avoit appris la nou- 
velle de l'entrée de Titi dans la 
Capitale du Roïaume , & de la 
joïe que les Peuples avoient fait 
éclater. Le Prince fefit annoncer. 
Il entra ^ remit à la Reine &: au 
premier Miniftre les Lettres dont 
û étoit chargé : & comme il vou- 
lut par la feule expofition des cir- 
conftances préfentes porter le 
Confeil de la Reine mère à faire 
ce que lef(oiexigeoir,TRiPALLE 
lui dit d'aller fc repofer , & 

Tûme II, B 
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qu'elle lui fcrôk (çavoir la ré^ 

ponfe. F u LL F o I fe retira. La 

Reine lut la Lettre qu'il lui avok 

remifc ,& dit au premier Minif- 

tre de lire auflî celle qu'il avoic 

reçue. Après que Tune & l'auÉre 

eurent été lues tout bas , la Reine 

donna la fienne à lire tout hziith 

X-c premier Miniftre fut obligé 

d'en £aire autant 5 & ces Lettres 

aïant été ainfi communiquées aa 

Confeil , Tripalle demanda ce 

qu'il y a voit à faire ,& exigea 

que chacun dît naturellement 

Ion fentiment. Mais perfonnc 

n'ofoit le dire. Les uns ne vou* 

loïefxt pas confeiller de fe con^ 

former à ce que fouhaitoit Titi i 

de peur de fé rendre fufpcâs à 

Trip ALLE, & defe faire regarder 

pour gens peu attachésà fon parti} 

içecjji pouvoit le^ être nuiûble \ 

fi même cette Princeffe Tcvenoit 

jamais à la Gourde Titi : on ïi 



* T 
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«ônnbiffoit imperieufe &: vindi- 
cative. Les autres n'ofoientcon- 
kiWtx de ne pas ïe rendre à ce 
qtieFolihaitoit Titi , parce qu'ils 
craignoicnt lés évènemens , fên- 
tant bien ^ue le parti du jeune 
Prince rfétoit pas en état de 
réfifter , & ne voulant pas qu'oii 
pût les afccûfer dans la fuite d'a- 
voir dôitaé des tofifeîis perni- 
cieux qui les perdroietit eux-mê- 
mes fans relïburce. La Relnè 
preffoit vainement de parler. 
Chaourt lui répondoit que Taf- 
Faire étôit d'une fi ^randq consfel 
quence , qu'il y falToit beaucoup 
de réflexion : mais tous lui dirent 
que ïui étant parfaitement dé- 
voilés , c'étoit à elle à décider , Se 
qu'ils la Juivroient , quelle que 
fût fa réfolution. Albts Tr i- 
p A 1 1 Ê prenaiit la patoïe , leiiï 
firle difcours fuivant, ; 

u Perfua'dèe de votre zde , je i 
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»• ne puis me plaindre de votrq, 
w filence, ]e fens que dans une 
wcirconftance fi délicate il eft 
w plus.prudeac4c fe taire , qi^Csdc 
*» parler (ans avoir aflez réfléchi 
» fur une réfolution dont l'alter^ 
« native ne nous offre que Içs rit 
» ques d'une guerre civile, ou la 
» néceffité de vivre fous la puif- 
•s fance d'un homme qui croira 
#/ que nous l'avons offensé. Je ne 
^ fuis pas moins combattue que 
» vous fur le parti que j'iai à pren-^ 
» dre. Les malheurs d'une guerre 
» civile m'effrayent , lors même 
«que les fuites ne m'épouvan- 
» tent point. Car enfin la prof^ 
w cription du Prince Titi par Jç 
••feu Roi fon père &c mon époux 
M de glorieufe mémoire , fubfifle ^ 
t» fouflîgnée de tous les Seigneurs 
w de (on Confeil privé. T i t i a 
•• fui, il a quitté l'Etat , & s'efl 
•• fouflrait à la juftice de fon Koi 
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& de (on pcrc : marque donc ^ 
qu'il étoic coupable , & que la " 
profcriptiôncftjufte. Le Prince " 
îbn frère a été reconnu pour •• 
Roi. Il n'y a eu que TAmbafla- ^ 
deur d'un Prince qu'on fçait • 
ennemi de ce Roïaumc , & avec • 
lequel Ti t i a eu des liaifons •« 
fufpeftes , qui a protcfte contre « 
une proclamation que la juftice*» 
autorife , & que les belles qua- « 
lires deTRiPTiLLON jufti- « 
fient. Nous avons la juftice* 
pour nous , nous avons auifi la •• 
force 5 car nous avons Targenr. ^ 
Si la pliîs grande partie du*» 
Roïaume fe déclare pour Titi s « 
fi mê^me la plupart des troupes «« 
prennent fon parti , rien en cela <* 
ne doit nous intirnider. Il n'a ^ 
point d^argent pour païcr fes <• 
troupes , comment fe les confer- « 
vera- t-il ? & comment exigera- •« 
t-il de fes Peuples Ires fmnmcs ^i 

B iij 



y néceflaires , fans les. indi{pofeï[ 
¥ contre lui > lorfqull ne doix; . 
Ffonger qu'à les gagflLcr îÉft-ce 
^ en exigeant dé l'argent de fe$ 
t» nouveaux fil jets qiv'il s^Qf^ atti- 
¥ rera , ou qu'il s en confervcr^ 
,5 TafFcdionî 

. ,« Pour nous, nonsfommcs mai*- 
*? tces afsûrcs d'une grande Pro-» 
r vince^impénétrable à nos enn&r 
*f mis , & qui peut fans cefTc nous 

V fournir par mer de nouvelles 
? refTources.Nouspouvoos déplue 

V compter fur les forçesd'un puif- 
« faxn- Roi , & fiu: toutes fortes dç 
?^ ifccoûrs de lapart.djA Roi inan 
• per^. Nous avons des gens af- 

V feûiomics dans tous les en-» 
9 droits 4e ce Rçï^oiç; *, &c ctiBn^ 
^ nousavonsde Fargent.Tjxi n'ca 
99 a poinc^que fait-on fans^rgent % 
w Cependant pour ne pas expofcç 
n l'Etat aux malheurs d'une guer-» 
}» recivUe ;j'cfpcrequeTRiFrii,» 
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ION aura l'ame affra généreufe <• 
pour céder laRoïaaitéàfonfrere, « 
8^ donner les mains à une réii- « 
nion qufi je fouhaite, & que je a 
conferveraide toutes mes forces, « 
fiTiTi fe montre tel qu'il doit w 
être .vmais il eft jnfte auflî que *« 
lorfqu'on lui fait les plus grands « 
facrîfîces , on prenne les précau- <•- 
tions néceffaires pour n'avoir « 
pas lieu de s'en repentir ". 

Mpn fentiment eft donc de «t 
cônfentir à la . réunion ^que « 
T I T I demande ^ mais de con- m- 
venir auparavant des condi-«^ 
rions aufquelies nous voulons y «♦ 
confeîitir ' . 

Si vous êtes de mon fenti- «' 
ment , fur quoi jeneveux gêner '•. 
perfonae , ajauta-t-el!e , eh jeu « 
lanc les yeux fur tous<-eux qui *♦ 
étoient préfens, il n-y a qu'à *• 
drefferlespropoficionsque nous « 
avons à faire. «. 

B iuj 
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On aj^Iaudit d'une voix una- 
»ime au difcours de ThiPalle. 
On travailla fur le champ à drefw 
fer les propofitions qui dévoient 
être envolées à T i t i , ou , pour 
mieux dire , les conventions 
qu*6n exigeoic de ce Prince. 

Elles contenoient en fubftance, 
fin'Outre l'affana^ du m frère 
unii^m du Roi , on accorder oit à 
Triptillon if/fmz,e mille 
cinq cens ginffiets d'or far chaque 
»fois y four l'entretien dé quatre 
B.égimensjé' de deux Compagnies 
de Gardes tant à pied qu'a cheval, 
^e ce/dits Répmens dépendroient 
tellement de Triptillon, 
que non-feulement fous les emplois 
fer oient à fa difpofition , mais que 
le lieu même de leur garnifan & de 
leur fervice dépendraient de lui, 
i^e fi la Reine mère fie voulait 
plus retourner à la Cour y Sa Ma- 
jesté' pùurroit refier dam le 
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Chitéàu^R^i'al de la Ftavince ûà 
HU ft trouvoit actuellement , ^ 
que 11 ri p t I l l o n pourrait de- 
wmref avectlUi/Ufrêfétèit mté 
rtttaku 'a quélqu^^autré demeure 
que c€ fûti^ ^i£é tous Ut ^Seighéurs 
& autres fans exception^ qui au- 
roiepit^fuivi le parti de T k i ^ 
T 1 L L Q w y ferùem unfer*oésdans 
les charges jtdhgs i titres ér digni- 
tés qu*iis atkièntyfmsà^rêg^e^ da> 
f€U Rêi H é' q»tfùur gâ^amk de^ 
L'éxécùtim despt^amejfes de TiTi, 
il cùnfentirdt que l&S tréfars Uif- 
séspàrMfiù ^aidemeunr^knt en 
dépôt entre les mains de la Reine 
mère s auquel, cas on çonfentoit de 
bti yonnmer, 'Npêe , le fieptre , 
ta couromt] &^ autres oritemens 
roïaux^ ■^•,^ .- •■ \ ^ - 

«- Tgfeiï ^ » X 1. E figna ces propcr- 
fikidm^ qcii^^fasent aulfi fignées 
pârxbiis céuxxlefcm Coiifeil , ex-» 
tcpth piir le piémiçr Ministre èc 

3v 



14 ; :fîi tTQlRÏ 7 

crut^ qui ne, dçvoient pa& Ifis /i- 
gnçr, fous prétexte quç.TR i ^r^ 

mak en, ^et..poiU doqjner d'*»r; 
tgmt mq.io$ id autorité à .cet a% ^ 
fi jamais il . prenoit enviî? à. gC) 
I?»pçe de n'y avoir aucun égatd.,2 
&: 4s^. yi)jLîloi^ m^tenic .i* pror 

pftif<{iig ce5 prppeiittiwsLiitoieoi:, 
fàxitM ,t,me .Gouvçll^^ infulte,, 
qu'un nioien :d'ai:aQmmodçmc?*t-. 
La Roiîîcnaiere écrivit^ Theurfe 
mçriie.cecte n^l^Ce}àU |;<â 

J^ jSf/x èien, aife > ]^];r(îeuc 
mon &5 ^ ûf^ w/V: ItLdifyt^imsink 
vous eus à mon égard* Je mfiii^ 
me rifùtédtcTÀ Y\tïïm»9t^m 

doukw \(k'smà ftrHtim^arabkc&H 
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Jitr tùHtes chafcs , fiufirpvez a^x 
frofofiiiên^ ci jointes. Une tiendra^ 
pu À mêi y Moniîeur mon fils , 
^ue vous m me trouviez, la pteil" 
kâre meredu monde. 

M o I /4 Reine mère. 

\ Après ^avotr fait fermer cette 
Lettre , elle pafla daos fon appar-* 
ccmciit , où elld ne doutoit pas 
qu'elle ne trouvât le Prince F ull* 
FOI, qui y étoit en effet* Elle le 
fit entrer dans fon cabinet , lui 
donna la Lettre, & commença à 
Tentretcnir des fnjets de plaintes 
qu elle avôit Contre Titi, Full- 
f o I tâchoit de les détruire par 
de meilleurs raifonnemens que 
Ceux fut Icfquels ces plaintes 
ctoient fondées. Ma-is ijue fer-* 
Wttt lôs te)fts ràifônûemensf au- 
près de i^eux qui n'écoutent que 
leur paÔwm î' Enfin le Prince 

B vj 
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F u L L F o I aïant osé conduce c£r 
coûtes les réponfes <ju*il avoic 
faites aux accufations de ht Rei- 
ne^ que toute la conduite de T^m 
à l'égard du feu Roi Ton père âc. 
de la Reine fa mère avoit tou- 
jours été firefpeâueufe , qu'on ne 
pouvoit fans injuftice Taccufer 
d'avoir voulu leur déplaire. Je 
fuis donc injiifte moi , dit T r i- 
? A L L.E d'un air colère. Vbui 
pouvez rêtreû^ns le croire, Ma-» 
e AM £ ^ & fans avoir crtvic de 
l'être ^répondit Fî^llfoî, Allez,. 
Mônfieur le Député y reprit la 
Reine d'un ton de mépris s^fî vous 
n'aviez que cela à me diire , ce 
netoit pas la pekie de faire le 
f aifonneun Elle ouvrit alors elle^^* 
même la porte de foa cabiaec ,^ â£ 
le congédia. 

. Le Prince FuLLPoi en forçant 
de chez la Reine , fut chez le pre* 
mier Minifixe^ qui lui dit qaîL 
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ne pouvait encore faire de ré- 
ponfe à la Lettre de T i t i , parce 
qu'il falloir auparavant qu'il en« 
tretînc en partiailier la Reine 
merey&: chacun des principaux 
de ceux qui s'ctoient dévouez au 
parti dcTRiPTiLLON; qu*il 
k feroit inccffammeat , & qu'il 
ne manqueroit pas de rendre 
compte de tout à T nu 

J'ai toujours honoré les vertus « 
de ce grand Prince , pourfuivit- «* 
il , & fi j'ai prêté mon miniftere ^ ' 
à quelque chofe qui ait pu lui • 
déplaire, ce n'a jamais été que ^ 
par la néceffitéoiï j'étois de ftii- ^ 
vre les volontés de G i n g u e x <♦ 
êc de T M p A L L E. Faites-le «^ 
fouvenir , apôutà-t-il , quepour ^^^ 
ic faire jouir de fon appanagc, «^ 
je me (iik exposé-à* déplaire au ^r 
Roi & à^ la Reine , qui vou- 1«^ 
k>ient s*en confervei les rêve- «• 
Bu&^ 6c aHurea^^e que s'il veut «f 
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»?me donner des Lettrés qui me 
» mettenc à couvert de toute re- 
« cherche , m accorder trois mille 
If gingucçs <ie penûon pour vivre 
» trariquiliCTfieniï dans mes. Ter- 
9f tes , je riiïformcrai d une infi-* 
M nitré de chofes qu'il ne peiic fça^ 
n voir que par moi : Que je fein-t 
n drjai mçtne:detrê ferme dans Je 
»» parti de T |t ï P T 1 L t o k , pour 
•» en Tçavoir tous lesdeffeins , çn 
•• inftruire T i t i ,•& les faire c- 
n- choûer : CJ;U€ je ferai , quand il 
* le voudra: , révolter contre la 
••Reine mère ^ cette Proivinceoà 
•^ elle fe croit fî fort en sûreté: r 
M Que je fçaurai mefaîfîr de (c% 
^ trefors y & les- remettre entre le& 
«^ mains de T i t r, & que \e ne 
*• veux atrcunc' grâce quaprèfl 
»f tous.ceslimpàttansXcrvicies. Le 
Prince F vl l f o i lui fie répéter 
toutes ces propôfitions ^ 8c: les 
écrivit devant 1 ai ^afin d'être plus 



fwdo^ les rapporter • fans aucune 
altération.. Il repartij; fux it 
champ pour Ce rendre auprès dç 
Ti T ryqu'il icçut <Jue les ptôpo- 
ficionsdu Mi^iftij^ çonfolproienç 
des .ma^vaifes difpôficions de la 
Reine. . ^ • . 

. Tkîfalls fentjoic bien <\\jbr 
Ja répçPife & Içs^. rpropo/itions 
qij'eilte ftiifoit a ,T i- t i ne- fe* 
çoieRt \pj2^s pàroîtfQ à ce Prince 
qu'elle eût'gfapde'difpofîtion $ 
la j;cunion q^'il-fQuhaitoit ;^^ellç^ 
fentoit jr^mç qu'il y avott d^ 
^oi i;ifj:iÊpj:!:?Jft^s «lie 'crQypiç 
q\i-Ù ctoiï d'iin tiaiçiArèl.fibQn.^* 
fidéfintéféfté yÇp .qu'^ellè r^gîM^r 
doit cH3iximç/otifè , qu'ellç s!iqia» 
gina» qp:e çô PrinoçpQur éyitar 
W>e ^ucffjq çitik>ii;Cerok.iQur 
cç qu'^ ,éxigew)itj^ de ^lû: ,. SC 
céd wi; : dç.r.B>uf - feiii. cœuîD r.le* 
trçfots - qû'ayoît 'laifle> le fe* 
JBwQi. J£lle ae iê troaipQit p^s, S,'iî 
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ïi'y avoic etr que cela à (îédérf 
T I T I Tauroit ccdc de tout fon 
tœur. 

' FutLFoi de recèiir 5 commen- 
ça par donner à T i t i le paqueC 
que lui avoir remis la Reine 
mère. Ce jPrince , avant de rou- 
vrir ; auguta mal de là réponfe 
qu'il contenoit. On avoir mis 
fimplemenr pour fufcription : 
^Hr Prince T i t i me» fis. Il fuc 
très-affligc de la réponfe de la 
Reine, & des propoficions auf- 
quelles elle avoft foufcrit. Vous 
a t-on fait part des réponfes , dëf- 
inanda-t-il au Prince f utLFoi ? 
Non , S I R E ^ répondit le Prin- 
ce. ' Lifez 5 reprit le Roi , & plài-* 
gnez un fils qui lie peut fe con^* 
dlier 4'afFeâion de ia mère;. Le 
Prince>F y l l r o i vit avec indi^ 
griation la répcinfe & les propo^^ 
Étions qu'on oToit faire à. (^ti 
Mvx^^^ & (iraQt le papier oà ï\ 
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iavoit écrit celles dont le premier 
Miniftrc Tavoic chargé , il en fit 
la Jeâurc , que Titi écouta 
avec autant de mépris que d'in* 
dignation. F u l l F o i furpris de 
ce que le Roi ne paroiflbit pas ^ 
vouloir profiter des offres du pre- 
mier Miniftrc, ne put s'empc- 
pêcher de dire à Sa Maîeste', 
que quoique les propofitions de 
Èet homme fiflent parfaitemenc 
connoître la baflcffe & la perfi- 
die de fon cœur , quelques per- 
ibnnes croiroient qu'on pourroîc 
en profiter 5 puifqu'en les accep- 
tant , le Roi s'affureroit bien-toc 
de tous les tréfors qu'on lut avoir 
enlevés , 8c verroit , fans aucune 
guerre civile , le parti de T r i p- 
T I L L o N entièrement détruit, 
Ilmefemble , mon cher FulLFOi , 
répondit Tiri^ que d*emfloïer 
des traîtres , (fe^fcrendre au moins 
cpmflice do kurs trakifons , <^ 
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f avoué que j'e» ai tant d' horreur jf 
que je m j^Mrrai jam4is me réfou^ 
are a me fervir y ni de trahffon^ 
ht de traître. Parlons de bonne foi ^ 
pourfuivit ce généreux Prince , 
. quelle différence y a-t-il entre celui 
qui fait une mauvaife aHion^ ô* 
celui qui la fait faire ? Aucune , Jl 
ce n'efi que celui qui la fait a fou-^ 
vent flus de. courage & d'adrejfe^ 
Régnons y ajouta le Koi,«?4/.f ne 
regnons que par les voies de Is. 
jupice & de L'honneur , ÂOuj<furs. 
inféparahles.. Ceci :(lonna lieu \ 
iinç peûte converfation , où ils» 
examinèrent la règle de condui- 
te qui veut que de deux moïcns 
pour parvenir à un but, on fe 
ierve toujours du moïen le pUi& 
sûr & le plus prompt. Tixi coii- 
vint de la vérité de cette règle ^ 
mais obferva fort bien qu'elle 
n*étoit applicable qu'entre des 
moïcns également j^es , ^ 



^u^elle ceiToit de l'être dès que 
le mQÏen le plus prompt & le 
piussiirn'écoicpasjuAe. Ilséxa> 
roinerenc la différence qu il y 
avoic entre la trahifon & la rur 
(è j $c T I T I fit voir , que quoi* 
que cette dernière fût quelque^i 
fois permife, elle ae reçoit ja- 
VMÀ^ qii'avéc eeuxiquivoulôient 
remploïer Contre nous.Ce Prijncc 
quifçavoit fort4:)ieû THiftoire^ 
renaarqua qu'on n'y lifoit poinc 
une trahifoa ÙLm leatir uoe im 
^n^tion , qiaÂ 5 etéi><foiç juiques 
iwrçeuxq^icxvfroôtojfnç, lors 
4Xiêmo qu'ils ^ne tlvoienç point 
tramée , à moins qu'ils ne fiflenc 
punir les traîtres ^ ce qui feifoit 
alors un g,riaJ5id pl^ijfiév . 

F ux XT pi, ^e quitça fon Roi , 
apiès iîjçii enfr-èçic^ ^ q^a'avçc une 
augmentation d'attachement &. 
de refpeâ: ppur U pei:fonne de 
Sa MAï^îiT*- Ilft'y.^Yoitpas 
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deux heures qu'il fe repofoîtf 
dans fon appartement , lorfque 
deux Secrétaires d'Etat & fîx 
Seigneurs , de ceux qui avoienc 
fuivi le parti de Triptillon , 
vinrent le trouver pour le prier 
d'informer le Roi qu'ils venoienc 
fe rendre à fes ordres, & fupplier 
Sa Majesté* de vouloir bien 
les recevoir en grâce. F u l l F o r- 
fit fur le champ ce qu'ils fou- 
haitoient. Ils lavoient fuivi juf- 
ques dans Tanti-chambre du Roi, 
qui ordonna d'abord qu'on les 
fît entrer. Ils fe jettêrent aux 
genoux de T it i , qui les faî- 
îant relever, fans leur donner le 
tems de parler , leur dit : Iln*y a. 
ferfonne , Messieurs, qui pe 
f»ij/e faire des fautes, fnah jeffai 
efuHl n'y a foint de fautes qu'on 
m doive pardonner , a proportion 
que ceux qui les ont commtfes^tra^ 
vaillent a fes réparer. Il ne tien^ 



dra danc qui ^ous de me fair^ 
ftrdre jufijià*A» fiuvenir de votr^ 
imprudence i & Je ^e vffus entrer 
tiendrai .même , dans le tems fré^ 
fent yde cequis^ejifafsé y que pur 
être injiruit de ce q^e je dois fia^ 
nufir y et non four vous en faire 
des reproches. Ces Seigneurs fli- 
rent û pénétrés de la bonté de 
T I T I , que quelques-uns ne pu* 
rent retenir leurs larmes. Us jfc 
jctterent de nouveau à fes ge- 
noux , pour marquer leur recon- 
noiflance ; mais il les obligea 
auili-tôt de fe relever , & de- 
manda des nouvelles de la ma- 
nière dont on yivoit dans la Pro^ 
vince qu'ils vcnoient de quitter 5 
fi Tair y étoit bon j fi on y fai- 
foit grand*jchere 5 fi les vins n'y 
croient pas abondans , quoiqu'il 
ji*y eût point de vignes j enfin , 
il leur parla de tout ce qui pou-- 
ypic écarter ks idées dpnenfç 
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^ de pardop ; & les congédia ; 
en leur difant d'aller fe repofer ^ 
& de ne point offrir cnfuite dt 
"vifagcs ' inquiets à là jaie que 
leurs parens & leurs amis au-, 
toient de les embraffer. * 

11 écrivit après cela une Lettré 
"à la Reine mère , qui commençoît 
ainfi:'/* . . ^ . 



M 



ADAMIE, 



Ceji avec nne txtrème douleut 
ique jt vols far la Lettre , & hs 
fropofitions que vous m'avez, en'^ 
'Votées , qùt je dois défijpêrer d*ab'^ 
tenir les bonnes grâces de Votre 
M A î E s T e\ ]*i>ji dire qne mon 
Attachement dr mon reJpeSI pouf 
tile méritoient un autre retour. Jt 
mine départirai jamais de tes Je ^^^ 
timens y Madame. Ainfi pout 
ce qui Ycgardt la perfonne i^ 



V O T fl Ê M A J E s T e'^ y^ n'iti 

f0i»t dt coniHntiim a faire , je 

n'ai qu*à fçawir fa sciant é é* là 

fui'ou^ Mais pw et qui regarde. 

uut autre , & fur tout veux qui 

vnt fêufcrit les frofojhions que 

n>ùus m* avez, tnvotées , V o T a E 

M A j E s T E' f»^ permettra de lui 

dire , que je ne fenfe pas ajfez, mai 

du Titre^ que je prte , four trou^ 

Uir cafitukr avec xtux qui n*ont 

que k droit de m*vhéïr. Ma régit 

fera de ne jamais pardonner les 

fautes fur lefquelles on aura eu le 

tems de n^echir , c^ qu'an auroit 

fu rêfarer. Cejl affez. y fuifqu'on 

ne devrait ptut^tre pas même par% 

donner celles qui ont été faites 

fans réflexion. Jt le répète , pout 

€e qui regarde Votre Majesté'^ 

M A D A M £ ^ j^ nUi qu'à foufiritè 

i ce qu'elle pH^haite y maisje^n/oui 

futplie de ùçnfeHler à mon frère i 

& à tous ^ux qui font Auprès dt 
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Iffi^ unf^rti de fiditit^x y de v€^ 
nir avant feiz»e jours fe remettre 
dans leur devoir y ou de fehannir 
four jamais du Roïaume s autre- 
ment je les ferai fervir d' exemple 
41UX mauvais fujets. Je n'en exr 
cepte que mon frère , en faveur 
de fin âge , & dans l'efpérance quç 
Ji on ne lui apprend pas mainte^ 
nant ce qu'il doit faire , plus df 
çonnoijfance de fis devoirs cf ^< 
fis véritables intérêts le remet-: 
ira dans le bon chemin. 

Tî T I s'étcndoit enfuîte fut: 
rimpoflibiîite de faire réuflirlc 
parti de Tk iptillon,& fur. 
le peu de confiance que la Reine 
devoir avoir en ceux-mcmcs, qui 
lui paroiflbient le plus attachés ; 
fur quoi il lui envoïpit une copie 
des propofitions que le preoiiei: 
Miniftre avoir faires. Dans la. 
crainte qu'elle ne cotpmuniquâç 

pas 
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pas cette Lettre à ceux qula-- 
voicat intérêt d'en être inftruits , 
il la fit voir aux deux Secrétaires 
<l'£tat , & aux^ fîx Seigneurs qui 
;avoient quitté le parti dp Trip- 
T I L L Q N , & le Prince Fullfoi 
leur en donna quelques copies , 
qu'ils firent remettre à ceux de 
leurs an>is ^ûi étcient reftcs au- 
près de TuiPtALtE ., par le tpcmé 
Officier qui lui portavcdle de 

T I T I. 

La Reine mère fut extrême- 
ment ftirprifé à la levure de cet-^ 
te Lettre: Elle crôïmt<que T i t î 
fi'c(ôit bon que de cette bont^ 
de tcmpérammcnt qui marque 
plus de foiblcfle que de vertu. 
Elle ne connoiflbit que celle-là , 
ou cette bonté perfide que la po- 
litique niet en ufege pour sédùîi 
i:e ceux dont elle a befoin, Elle 
ne connoiflbit pas la yraïe bonté 
que la caifen infpire & dirigé 
Tûmc II. C 



comme les autres vertus >:&, dcmf 
le terme eft uae jullice d'autant 
plus se vére,que cette bonté a été 
plus grande. La Reine/^ere s*i- 
maginà que T i t i nç lui auroit 
jamais écrit aVec jant de rcfolu** 
tion , fi quelqu'un ne Teût porté 
à le faire. Elle fe promit bien de 
Je décQuyrir, & de punir tôt oa 
tard crueiiemment qui que ctp 
pût, être î mais ce qui V^itoit 
cruellement elle-mênîe , g çtpît 
latrahifon du premier Miniftrc 
doHte.lle nepouvoitfevangerfans 
"|e perdre, à çaufedu pouvoir 
qu'il avoir dans la Province, où 
l'on peut dire qu'elle & Tu i Pr 
T I L L o N croient fous fa protec- 
tion. Tel eft le fort des Grands 
qui prennent des partis injuftes y 
& fur tout de ceux qui fe révol- 
tent contré Tautorité fuprcme; 
obligés de ménager tout le mon?- 
idc , ils deviennent lés efclaves de 
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taus ceux dont ils ont befoiii. 
La Reine merc , agitée^ incertain. 
ne y ré(blu€ feulement à ne pas 
prendre le feul parti qu'elle au^ 
jToit dû fuivre , n elle eût écoute 
la raifon, rouloit dans fa téce 
mille idées dont aucune ne pou^ 
voit la fixer. Elle eut cependant 
affez de prudence pour ne laifler 
voir à perfonne Tagitation où 
^lle ctoit. Elle attendit qu'eUc 
fut affez calme pour marquer du 
moins extérieurement une traa*- 
quillité dont Ton ame ne jouii^ 
foit pas; & quand elle fe crut 
en état de feindre , elle envoïa 
chercher le premier Miniftrc ^ 
ic lui donna à lire la lettre de 
Ti T I. Il n'étoit pas moins ha- 
bile à feindre que T r i p a l* 
L E 5 il rie fe déconcerta point 
quand il lut ce qui le regardoit^ 
& dit en fouriant : Ils font ftlêi 
huiles qi^cje ne crêïais y ils n'ânt 
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jpas donné dans lefaneaU éjueje leur 
Avoit tendu. Il fie un détail poli- 
tique pour prouver à la Reine 
qu'il n'avoit fait les propoficions 
dont on envoïoit copie à. S a 
M A î E s T e\ que pour eatrer 
Jans les deffeins de T i t i ,. & 
fous prétexte de le fcrvir, & après 
l'avoir fervi en effet dans quel- 
que chofc de peu d'importance , 
y le faire échouer dans une occa* 
fion qui cauferoit la perte de ce 
Prince, & afTureroit pour jamais 
la Couronne àTRiPTiLLON. 
Mais d'où vient , dit la Reine , 
que vous ne m'avez pas parle de 
ce deflfein ? Oeft qu'il ctoit inu- 
tile d'en entretenir Votre Ma- 
jesté', avant que de fçavoir 
Comment ils s'y ptêteroient ^ 
répondit le Miniftrè, Quoiqu'il 
eût fait ctitt réponfe fans hcfiter,* 
la;Reine ne laifTa pas que de re- 
marquer dans un mouvement 
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pfcfqu'imperceptible , que fa 
queftion l'avoit furpris -, piais Je 
be/bin qu'elle avoit de cet hom- 
me , fit qu*elle feignit de le croi- 
re. Un plus grand cclairciflemenc 
n*eût fcrvi qu'à tout brouiller, 
& d'ailleurs fa perfidie révélée par 
T I ri devoit rendre ce Miniftrc 
ennemi mortel de ce Prince , ôc 
rattacher d'autant plus aux in- 
térêts deTRiPTiLLON. C'eft 
en effet ce qu'il fit comme un dé* 
fefpéré qui vouloit tout perdre, 
s'il ne fe fauvoit pas lui-même. 
Dans leur converlatiqu qui fut 
afiez longue, il demanda à U 
Reine ce qu'elle écoit enfin réfô* 
lue de faire: De maintenir Tri p. 
T I L L o N , dit - elle , quelque 
chofe qu'il en coûte. Renvoïcz 
donc, reprit le Miniftre, celui 
qui vous a apporté la Lettre de 
T I T I , avec ordre die dire à fon 
Maître que dans quelque tems 

C iij 
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YcTTRE Maiiste lui fera, 
remettre une réponfe par écrit y Se 
j'^n fournirai les matériaux. Per« 
XHettez-moi , M a d a m e , con»- 
contiïiua-t-il y d*aller les cher- 
cher dans touties les Villes de la 
Province ,&VotiieMaj^es- 
T E* verra fi je lui fuis véritable- 
ment un ferviteur zélé & fidèle^ 
14 expliqua fon deffein à la Reine 
qui l'approuva. Ils fe quittèrent:: 
en apparance bien réunis, parce 
qu'il étôit en effet de leur intérêt 
de l'être par la néceffité des cir- 
confiances, 

L'Officier, après avoir fait ren- 
dre les autres Lettres dont il avoic 
été chargé, repartit félon Tordre 
de la Reine , &: vint dire à Tixt 
la réponfe verbale qu'on lui avoit- 
faite. Ce Prince en fut extrême- 
ment fâché, jugeant par-là qife 
la Reine fa mère étoit réfoluc de 
fe porter aux extrémités, violcn*-. 
tes* 
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" Cepciidarit Abxîji croit arri- 
vé à la Cour , où il s*êcoit rendu 
àiniî que le Roi Favoïc fouhai-' 
ré. L'E V fe I L L e' avoit été le 
chercher <lans Un carofTe du Roi ^^ 
ce qui ne caufa pas peu de furpri- 
fe aux Courtifans. Ils yoïoienc 
un homme ayecàih vifagebaza- 
né, des mains dèlaboufeàr, un 
habit groflîer , pas même de maur 
chctces , & pour qui cependant 
le Roi matquoit une confidéra- 
tion infinie. Qu'efcce que c'çft 
que <iet homme-la , s*étoient-iIs^ 
demande les uns aine àiltres ? Eft- 
il Gentilhomme? Dëqu'elMai-^ 
fon eft-il ? On rie connoît, ni fa 
mine ni fon nom, Les plus cu- 
rieux avoiçnt été qucjftionti'ér 
l'Eveillé-, qui fè plaïfoit à' 
les laifler dans PinquïérUde. Ce-. 
pendant comme la, fav.eur du 
Pririce eu; le plus, beau titre qu'on'r 
puifleavoir à la Cour , As o r y^ 
C iiij ' 
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avoit reçu dès fon arrivée non- 
feulement des politefles^mais des^ 
Tefpefts. Les attentions du Roi 
avoient donné rexemple j il Ta- 
Toit logé dans un des plus grands 
iU des plus beaux appartemcns du 
Pal ais,&; le voïoit fou vent en par* 
ticulîer. LeRoi lui-même prenoic 
plaifir à l'inquiétude des Courti- 
fans fur le fujet d*ABOK. Cepen- 
dant quoiqu'on eut défendu aux 
gens de Téquipage qui avoit été 
le chercher , de dire où ils avoienc 
été ; deux Seigneurs, trouvè- 
rent le moïen de les faire par- 
ler 5 & envoyèrent enfuitc pour 
fatisfaire toute leur curiofité juf- 
ques à la petite maifon d'A- 
B G R. Ceux qu'ils y envolèrent 
écoient des gens adroits, qui s'y 
préfenterént fous prétexte d'a- 
voir à entretenir A b o r de quel- 
que affaire. La femme d'A b o a. 
les reçut très-poliment dans una 



t 
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chambre , où B x b i ne parut pas. 
S'ils Tavoienc vue, fa beauté leur 
auroic fait fans doute deviner 
tout le miftere. Mais malgré les 
queftions qu'ils firent avec beau- 
coup d'adrefle y ils ne purent fça- 
voir-quc ce qu'ils fçavoient déjà , 
ou ce qui leur avoir été aisé de 
deviner. T i t i fut inftruit de ca 
voïage , & exila pour un an les 
deux Seigneurs & leurs efpions à 
cent lieues de la Cour, C'eft ainfi 
qu'ils furent païés de leur curîo- 
fité. Il vouloit bien pouffer la 
bonté à regard des Courtifans 
jufques à fe familiarifer avec eux s 
mais il ne vouloit pas qu'ils fe fa- 
miliarifaffent avec lui jufques à 
lui manquer de refpeft y il croy oit 
avec raifon que c'étoit en man- 
quer^quede s'intriguer pour péné* 
trer daps lesfecrets de lonMaître. 
Cet aûe de sévérité qu'il fit 
dans le premier mois de fon àvç* 
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nement à la Couronne , fit faire- 
aux Courtifans de grandes réfle- 
xions fur la circonfpeâion avec 
laquelle il falloic fe conduire à^ 
regard d^un Prince certainement 
bon ^ pour ceux qui fe tenoienc: 
dans le devoir ; maissévere en- 
vers ceux qui ofoient s'en écar- 
ter. Cela mit à la Cour un efprit 
d'ordre ^ui fît que chacun ne fe- 
mêla que de fes propres affaires^ 
Cette sévérité prévint raille mau- 
vais manèges ^ & fit craindre dé- 
faire des fautes plus confîdérables 
que celles d'avoir trop de curiofî^ 
té. Cependant A b o r ne reftar 
inconnu à la Cour que peu de 
tems. Le Rot apprit aux princi- 
paux Seigneurs , qu'A B^o^k étoic 
un homme chez qui il avoir lo- 
gé lorfqu'il avoit fait travailler 
à la conftru£lion du fort T i t i ; 
qu'il l'a voit trouve cultivant fcs^ 
terres de fes propres, mains ^majb 



poïTédantcn foi un trcfor incfti- 
mable , un fcns droit, & une pro- 
bité fi rare , qu'il ctmc tcfblu de 
leconfuîtcr filrcoucçsics affaires, . 
&: de toi donner todccs4es mar- * 
ques de diftiniOtion dues au vrai 
mérice y quand même 41 tf en au- 
rok pas une autre raifon qu'on 
fçautoîc quefqlie jour. Ges dcr- * 
nieres paroles qui caufercnc aux 
Courrifan« unchouvdîeairiofî- 
rc , fervirem: aufli à redoubler 
leurs atrencions à l'égard d'A- 
B o Rr Cependant T r t x çut 
beaacoifrp dè/peine à le faire ic(r 
ter à la Coup , ' & fur çout dans le 
magnifique appàrtsement'ou on 
Fa^oitlogé* Il ejl trçp grand pour 
moi y difoit-il à T i t i en fou- 
rrant y Je ôrains^ dt m'y perdre. Et 
fwyi , lut répoîîdirTrTi y je cràtris^ 
dt m^ 'predre 'ici fam vous. Votis ' 
nf aimez» ^inon cher A B o r , pour- 
fui vit le Roi y B i b i va être k 

Cvj 
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lien de Mtfeumén & de n&tre amir 
tié, Vtxférimce qut 'uûus avez, du 
mande vous apprend qu'il n'eji 
qtfinj^fiice & perfidie. Vatre ^er^ 
tum'ajfure de la drntùre de 'uos 
canfeiU. FMlet>*va»s m'en pri'ver 
dans un tems oh j'en ai un Jî grand 
befoinponr moi-même , & pour le 
^bonheur de mesfujets.Ne mepri^ez^ 
pas dufeulbienque les plus grands 
Princes aïent afouhaiter^ Ne m'a'- 
Hz, pas un 4mdde confiance ^ un con^ 
feillerde vertu. « Vous n'avez pas 
»>htÇoïïï qu on vous la confeillc ^ 
^\\xi répondit Abor i V o t r b 
•• M A ï E s T JE* y eft naturelle- 
••^enc portée ^ & vos réflexions 
» vous y ont confirmé \ c'eft vous^ 
«Sire, qui Tenfcignerez par 
« les exemples que vous en don- 
« nerçz toujours, & quç votr^ 
«rang vous oblige à donijier plus 
»> exaaemexu: que les aucresJiom^ 
u ïx^^^. Pour des amis de con&wi» 
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ce, S I K E , aucun Roi n*cn a » 
jamais eu autant que Votre» 
Majesté' peut en avoir* El- « 
le connoic rattachement , le zc- ^ 
le, & la fidélité de l'E v E i l- «• 
LE*. Son père eft un hommes» 
plein d'honneur , & oui vous eft •• 
parfaitement dévoue. Vous a- «• 
vez de plus quatre Seigneurs qui *« 
vous ont été attachés lors me- «^ 
mequec'ctoit faire fa cour , que^ 
de ne vous pas rendre ce qui •• 
vous étoit dû. Leur rang , leur •• 
naiflance les met à portée d*è- » 
tre honorés de ramitié de V o- « 
T R E Majesté*. Leur ver- •» 
tu , leur connoiflance de la « 
Cour , leur capacité pour les af* «• 
faires, & leur attachement qui <« 
n^eft pas douteux pour vous les « 
jea fend dign». Pour moi^ S i-* « 
RE , à quoi fuis-fe propre ici? « 
Sans cônnoiifance^ies affaires , n 
^ moins, encore des manèges d&« 



iz H'i STor R t 

»• la Cmir^ je ne fuis propre h 
»• rieriy & fi je me m^iois de quel»-' 
»• que clîofe, plus fauxois de cet- 
»» te vraie droirore que V OT i?iE- 
»> M A JE s T e' tne fuppqfe, piu> [ 
»*il feroit aisé de me trojfnpeiTr i 
»• Que Votre Majî&te*' 
>• me loge dan5 ua petit pavillon 
w au coin dç fon jardin ,, c'eft / 
•• tout ce qu'il meiaut ,. & touc r 
»• £c que je lui demande. Je eoa- ". 
* viens y reprit T i x i y de l'at- . 
« tacbemcnt de l'E v e i l l e' , 5^ 
«de toutes fes bonnes qtîalitès j. : 
*• mais il eft dia;ns l'âgp des paf- j 
» fions y fa vertu cft-eïle fondée 
••fur des principes aiTez réftéchi$> r 
•^pour que )e compte qull ne s'en: - 
•• écartera jamais., Se fa vivacité - 
» ne remportera-t-«eUepas mêniie^ : 
" àjuger trop précipitamment des > 
»• cbofes yàc àmc les reprcfenrer.-. 
•* peut- être fous une face plus fé- \ 
«•^dutfante que vraie i Je ff ai qu'il: . 



^ «roic aflcz de courage pour*» 
r ia*avcrtir des fa;ures dont je ne » 
m'apperccvrois pas j<înais je fçai *•* 
que j*en pourrois £ike (ja'il nc«» 
^ regarderoic point comme fau-**- 
tes y & d^autres même aufquel- ^ 
^ fcs fon amitié pour moi £eroit « 
qu'il fe prêteroit de tout fon '•« 
cœur. A4'égaîd de fon père, G*eft ,<» 
j un homme de bien fans dbutej il « 
[ m'aime 5 j'en fuis sûr. Il m'a^j. , 
I fourni des fommes confidcra- * 
I felcs y lorfque je n'étois que*» 
I Prince , &r qu'il étoit incertain »^ 
l fi je pourrois les lui rendre. «•■ 
i Le lendemain même du jour ^ 
] que je revins dans cette Ville ^w- 
• il m'apporta cent mille gin-*» 
I guets d'or , & m'en a fait en- •♦ 
! core remettre autant deux jours «•• 
r après. Ce qui me fiirprend,*» 
f c'eft que je ne fçai pas où. il «• 
peut trouver cet argent j & ce «^r 
[ ^le i'adinir^ ^ c'e& qu'avec des ^ 
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w fommes fi prodigieufes , il ne 
» vive que comme un fîmple par- 
»» ticulicr. C'eft donc un homme 
•* que je dois aimer & eftimer 5 je 
»» le fais auffi , & lui en donnerai 
»> des marques : mais je n*ai point 
•* été en ficuation de le voir aflTés 
» pour former cette forte de liai- 
>> ion qui autorife de dire , ce 
»» qu'autrement on n'ofe dire , ou 
»► ce qu'oh n'écouterpit peut-être 
•i^même qu'avec peine. Il ne 
*> tiendra pourtant point à moi 
» que cette liaifon ne fe forme ^ 
» pourfuivit T i t i. A Tégard 
» des quatre Seigneurs dont vous 
H parlez 5 ajouta - 1 - il ^ ils ont 
j* tant d'efprit & de probité , que 
» c'eft précifémenc ce qui les a 
»► fait exclure des affaires fous le 
•• minillere précédent ; pour moi 
»*qui ne craindrai que d'em- 
t» ploïer des gens qui nVient pas 
i*affe5t de Tua 6c de Tautre ^^ 
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je fuis bien réfolu de leur coiti- w 
mettreicsajSairesiesplustmpor* «« 
tances y &: dé leur marqùer^^pat <« 
ma confiance ^ la recbnnoiffan- « « 
ce que je dois à ViScâion qu'ils ^ 
ont pour moi.. Cependant il «• 
faut que je les connoiiïe plus «« 
à-fonds pour être sûr que leur « 
vertu ne fera pas aflcz corn- « 
plaifante pour ne fe point relâ- •• 
cher quelquefois en riia faveur. «• 
Toujours élevés à la Cour , •• 
eft-il poffible que dans leur mo- « 
raie d'honnête-homme^il n'en- •• 
tre point quelqu'alliage de la •■ 
politique du Courtifan? 3e« 
trouve tout en vous , mon cher •• 
A B o K s ma confiance en vous •• 
n a rien qui Tinquicte. Vous « 
n'avez point de connoifTance ^ 
des affaires , il eft vrai i mais •• . 
eft-ce une grande peine que de« 
fe mettre au fait des chofes « 
qu'on veut examiner ? & avec ^ . 
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» 4a juftcflc d'efpric que vous 
«• *av^z , n'cû^ 4^*ï^^^3L*vous pas 
••*bien - tôt le: principal d'avec : 
»• Fâcceffoire inutile j ou les ac- 
••ceflbires fi confidccables, qu'ils 
*» deviennent plus importans que 
«le principajl? Jcconnois votre 
«pénétration & votre cxaditu-- 
•» ne ; je fuis sûr qjLie vous verrez ' 
» plus loin qu*un^autre., J'avoue^ 
» qu'il fera aifc de vous tronapcr* 
« Votre droiture &c votre fincé-^ 
» rire vous fera peut-être^ avoir 
«• trop de confiance dans les pa*. 
« roles^ de ceux dont Thypoctifie 
« voilera Tartifice 5 mais malheur 
« à celui qui vous trompera. Je 
«vous affure que la fourberie 
« fera punie fi févérement , iquc : 
» je ferai par force connoîtreaux r 
« hommes, que leur véritable inté- ■ 
« rêt eft d'être vrais &: fimples* 
» Peut-être qu*en puniflant ceux 
m qui veulent parokr^ce c^p^'iis ne 
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^OT^ pas , f accoutumerai les* 
Kommes à être ce qu'ils veu- «* 
lent paroître. Enfin , ajouta « 
Ti T I , puifque vous avez con* <« 
fenti que B 1 1 1 devîntma che- *• 
re Reine, voulez -vous vous-»* 
priver d'être avec elle & avec « 
moi ? Et ne devez-vous pas être ••• 
à la Cour dans la première con- ». 
fidération >• ? Abor voulut alora 
perfuader le Roi qu*il ne dévoie 
plus (bnger à Bibi. Il avcttt mé- 
dité les raifons les plus fortes 
pour difTuader ce Prince dé Te— 
poufer ; mais à peine eut-il com- 
mencé à parler , que T i x i lui 
ferma la bouche , & fit paroîtrc 
une forte d'emportement qui nc^ 
laifla à A B o B: d^autre parti à 
prendre, que de faire ce que le 
Roi éxigeoit. 

* Ceft ainfî qu*ABpR garda 
fon appartement dans le Palais ^ 
& qu'il s'y établit* 
Malgré les diiSpations que 
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caufe un avènement a la Cou- 
ronne, le Prince qui regardoic 
oommc de? momens perdus tous 
ceux qu'il ne donnoic pas au bon- 
heur de fes peuples , qu'il fçavoic 
bien n*avoir pas été heureux fous 
le dernier Règne, aflcmbla tous 
ceux qui y avoient eu le plus de 
part aux affaires , & les chargea 
chacun Tclon le département où 
il avoir été emploïe , de lui don- 
ner des mémoires fur ce qui fc 
fgifoit, & fur ce qu'il y avoir à 
faire pour le mieux. 

Ce n'eft pas que T i t i voulue 
fe conduire par les avis qu'on lui. 
donneroit ; il avoir fon plan , il 
vouloit feulement le perfeftion- 
nerencoreavant qucoe le mettre . 
en exécution , & il croïoit que 
ces mémoires pourraient y con^ 
tribuer. D'ailleurs il étoit per- 
fuadé que ceux qui n'ont appris 
les affaires que par les emplois 
qu'ils Qnt eus, ne font pas tou-> 
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jours les gens les plus propres à en 
bien juger, parce qu'ils onc des 
préjugés d'ufage qu'ils prennent 
pour des règles nc;ceffaifes, quoi*. 
qu'elles n'aient fouvent qu'un 
rondement abudf rmais il croîoit 
auili que les gens du métier pou- 
voient apprendre aux autres plu- 
fieurs chofes que la fpécularioii 
ne découvriroit jamais, ou du 
moins, àrquoi elle ne parvicm^ 
droit que très-difficilement. C'eft 
pourquoi il vouloir toujours pre- 
mièrement juger des chofes d'une 
manière fpéculative , & vérifier, 
étendre ou rcdifier enfiiite les 
«ifonnemcns par rcxpériencc. 
.11 donna quatre mois pour dref- 
fer les mémoires , & jufques à ce 
cems-làil ne fit aucun change-^ 
ment^dâns radminiâration des 
affaires. 

F G R T E s E'R R E aïaut appris 
le retour de T i x i ^ & la manie* 
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rc dont il avoir été reçu dans (a 
Capicaie^en eue tant de joïc, qu'il 
fit un préfent magnifique, Se 
4oniiadeux milles écus depenfioa 
au Courier qui lui en apporta là 
nouvelle. Ce Prince ordoniifi 
^u on fît à ce fujet des rcjottiffan- 
<:es publiques 5 elles durèrent 
Jhuit jours. 

LaPrincefTe de Blanch£brune 
<:hacmée de refpérance de revoir 
TiTi , & de le voir fiir le Trône , 
fut avec tous le$ Seigneurs de fa 
Nation qui avoient été profcrits 
|)ar Gi N G u E t , remercier FoKr 
TESEREE de l'azile qu'il leur 
avoir accordé, des bienfaits â{ 
des grâces dont il les avoicf corn*, 
blés , & demander la permiifîoA 
de fe rendre inceflatnmènt auprès 
de leur Roi. F o r. t £ s E r k e 1^ 
leur accorda d*unc manière, qui 
fointe aux bontés qu'il ayoit tou- 
iours eu pour eux, partagea leur 
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tttiir entre la douleur de le quit- 
ta- , &; 1* joïe de retourner dans 
IcurPaïs* La Princcflcde BLAîï- 
c fl e b K u K E Gomptbit partir le 
' lertdemain au lever de l'aurore ; 
tous les Seigneurs ^e fa nation 
dévoient l'accompagner ; mais 
un entretien particulier de cette 
Princefle avec Fortesearë, 
fit différer ce^dépatt. '- Ce géné- 
reux iPririce àvoit con^ô tant 
- d*aqpiitié po\it T i t j , qu'il avoit 
réfolu de lui donner en mariage 
fa fille unique, afin que Titi 
-fût fon fuccefleurà la Couronne , 
• & qu'il fe vît , par l'union de 
leurs Etats^ le plus piiiffatït Roi 
' du monde ; c'eft de quoi il en- 
tretint Blakchebrune, la 
priant de fe charger d'en parler 
a T 1 T I. je le ferai, lui dit fran- 
chement la Princeffe j nfiais ce 
ne fera , S i k k , que pour au- 
gmenter, s'ileft poflible, l'ami- 
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tié de Ti T I pour Vo t.r £ 
Majesté', & non par FeTpe- 
rance de voir rcuflîr ce mariage , 
quoique ce foie le plus gr^r^l 
auquel T i ti nîcnie puiffe pré- 
tendre. Il aime i je çonnpis^ hx 
délicarefle &: la noblefle de fcs 
fèncimens ; il fe fera un plaific 
^de mettre fur le Trône cel- 
Jc; qu'il aitne. Eh qui, reprit 
avec émotion F o r t e s :e r. r e. ? 
•^ Eft-cé VOU&, ,M A D A MI > peut- 
on le fçâvoir >. Ce ti*eft pas moi, 
je vous affure , répondit fi l a n- 
CHEBRyNE, &: je fupplie Vo- 
tre Majesté* de nepas exi- 
ger que je • dife un^fecret qu'il 
. ne m'iappartîént pas de révéler. 
Mais quel manage peut lui être 
plus avantageux que celui de ma 
. Fille , ajouta le Roi ? r Aucuq , 
répondit la Princefle ; je fuis sûre 
. que, fi lorfqu'il n'aimpit point/ 
il eût connu la Princefle G r a- 

cilie^ 
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CîLiB, c'cft elle qu'il auroit 
àimèe^ indépendamment même 
de votre Couronne. Mais fort 
cœur cft pris , je connois fâ can- 
deur & fa vertu . 11 iie fera point , 
par fon incoiïftance te malheur 
d'une perfonne dont il eftaimc. 
Et pour continuer de parler fran- 
chement , en vérité , Sire , pour^ 

fuivic BLAKCHEBÊ.tJNE,je 

crois que le plaifir d*âimer celle 
qull aime , peut contrebalancer 
tous les avantages qu'il trouve- 
roit'avec la première Princefle 
du monde. Puifque cela eft , die 
FoRTESERRB,je VOUS prie , 
M A D A M E, de différer de qua* 
tre jours votre départ -, je vous 
accompagnerai avec ma fille, &: 
je partagerai avec vous la joïe 
de voir fur le Trône un Prince 
ijue j'aimerai toujours comme 
mon fils, quoiqu'il ne puifle 1 c- 
tre. Ccft ce qui fit différer le 
Tome IL D 
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voyage de la Priruîefle ^ & de 

tous ceux qui devokncja/iiivre* 

tlle envola 4in Courier |)our in-» 

former Titi du de.ffein de Fo«.- 

TE SERRE. îEc^ ç.flfeç , à peîae le 

premier nw^is du Regae de Tixi 

écoic écoulé , qu'on apprit que 

Fqr t e^ EiL R E venoic d'arriver 

fur les Frontières y m on^ avoit 

envoie les ordres néceflaires pout 

lui faire rendre les plus grands 

refpeds , & où les prenxiers Sei-^ 

gneurs du Roïaume fe trouve-^ 

rent pour le recevoir. T i t i alla 

lui-même \ une demi jouriïce 

au^-devant de^Foj^TE$BRRE, 

SiÇ il écoit non-feulement fuivi 

detousrlesgrands Officiers de la 

Couronne / & de tous ceux de 

fa Maifon, des Seigneurs de la 

Cotur j & de toute la Noblèflfe de 

la Proviiice à cheval^ mais les 

'Dame^ feivirent auffi en caroflfe 

pour faire honneur à la Prio^ 
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ceffe G R A c I L 1 E. Le Roi 
foa pcre avok fait tout le vôïar 
ge en cafofle avec les dcu* 
rrînceflTcss pour ce jour -là, il 
voulut être à cheval, foupcon- 
nanc que Tixi pourroit bien 
Venir au-devant de lui. Dès que 
les deux Rois s'apperçureht , ils 
piquèrent des deux pour fe ren- 
contrer plus vue , & à quelques 
pas de roRTESERRE, Tiri 
fe jetta légèrement à terre pour 
aller Tembraflèr. FortesekrÎ 
en fit autant ; mais Tix, fut plus 
agile & le prévint. Les deux Rois 
s'embraflerent avec une tendref^ 
fe & une joïe peu commune. Les 
deux Princeflcs qui étoient deC- 
cenduës de caroflc , furent de mê- 
me embraflees par T 1 1 1 , qui y 
remonta avec elles, après que 
iFoRTESÉRR E y cut repris fi 
place* 
Ils li'àvoieiit pas fait unc-dc- 
Dij 
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mi-lieuc qu*on détourna dan$ 
une grande prairie au milieu de 
laquelle parut un brillant cdifir 
ce précédé dç deux longues aîles 
qui en étoient un peu séparées ^ 
éc paralelles à deux autres qui 
croient derrière. Cet édifice étoic 
un quatre large de deux cens cin»- 
quànte-fîx pieds , fur deux cens 
quatre-vingt huit de longueur ou 
de profondeur. La hauteur étoiç 
de foixante & huit pieds. Il ne 
recevoit de jour que par quatre 
ouvertures ménagées auprès des 
quatre angles de la corniche du 
plafond. Il avoir un portique fou- 
tenu par vingt colonnes , où Ton 
reconnoiflbit Tordre Corinthien, 
& dont les unes n'étoient que de 
ïys, les autres que de rofes , le$ 
autres que de lys & de rofes, fie 
quclques-uheç de pavots de di ver- 
fes couleurs ; ce qui, par la façon 
dont on les avoir mêlées^ faifoic 
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iin effet charmant 5 tout le bâti- 
irtent n^étoit que de fleurs atta- 
chées à un treillage de fil d'ar-r 
chai y qu'acnés couvroient fi par- 
faitement, que quelques petits 
zephirs potivoient à peine y pa(^ 
fer. Le treillage qui rormoit ain- 
fi les murailles de ce bâtiment 
ctoit double , & dans refpace de 
deux pieds & demi qui le trou- 
voit entre Tune & Tautre , on 
avoir enferme un grand nombre 
de (ereins , de linottes, de fau- 
vettes , de char4onnerets , d'al- 
louettes , de tarins & tels autres 
petits oifeaux dont on entendoit 
le ramage continuel/ans les voir. 
Le. plancher étoit couvert d*unc 
étoffe d'argent à fleursrLes fiéges 
croient -de même ;. des canapés 
de gazon étoient couverts de la 
irrcme étoffe, Etii chaque coin , 
il y avoit une fontaine jalliffan- 
te y dont Teau xeçûc dans une 

Diij 
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grande conque , s'écouloit enfui» 
te fous la terre. 

Du fond de cet édifice, on al- 
loit par un fallon conftruit de 1» 
même manière >, mais qui n a- 
voit que quarante pieds de lar- 
geur^ fur foixante-quatre de lon^^ 
gueur, dans un autre fallon de 
j^ure ronde de quatre -vingt 
pied^ de diamètre y couvert d un 
dôme qui s'élevoit ^rt haut* On 
ne recevoit la lumière douce qui 
s'y répandoit , que par des ouver- 
tures qu'on ne voyoit ppinr* EI^ 
les étoicnt faites au dôme. Qua*^ 
tre portes qui fe trouvoienç éga- 
lement disantes dans l'enceinte 
de ce fallon ^conduifbient à qua- 
tre cabinets 9 dans chacun def- 
quels on avoit drefle un lit de 
repos , dont les rideaux ètoient 
d'un raifeau d'argent fi fin &fî 
délié y que Téclat feulement fai* 
foie connoître que ce n^écoit pas 



DU PniHCf î'HlTI. f^ 

lie la gaze de £bïe. Xe tapis do 
pied dii (àllon &: df^.csbinecs î 
eXMt d'une écofic Àtpas: Se vcmi 
Les camàûés , les fameiiil^ Où leà 
autces fieges étmooBC iKHii^eiïtsuJb 
inêinc. . •; - ^ ' *"' ' • 

Entr« chaque portcoa 'avoit 
£tk un; roçhix de; nfierceaux de 
gLace A^ aa eravcrsbddi^aèl^ ^écovi" 
UMC.dc l'icauqmaiwDit cféiponèc 
airfommet pîtrle co jaatfiiiie firir^ 
ttineaixi£cklic. <jecire4^aii étok 
reçue dans tunbâSia d^où elle va 
Doii .par des ft^ài^i^buipetiraffli 
fc cèuDÎraainîliea^dtxia)^ 
j fermer i tibe ^geiixer^ d'^ad ^ ^^ >qiii 
ws sxlevoiB cpiei dertrciiiBî ^oiïi 
ces, niairqaè réboit fort gpoflè; 
Gfauqjue ic^i^iet ai^oic auffi fà 
pE«t«Ifantafcne r &' wfte Ciô^ilctf» 
cbuteldc^ËS, dbnif-oti: pilAW^k 

ture qui le twiotboit oit s'qu^ 
«roic à voicmté.^ik ne à^§£époi€f)M 
D iiij ^ 



^u refte qu'en ce qu'on n*Avoîc 
point mis ^d'oifeaux dans leuris 
n3tu*ûiliesdefleuir$. Cfeftdanscc 
Éillon y & au-deflbj dv? la gerbe 
djcan;qu!an avôiclpofé fia table 
où dévoient dîner les deux Rois 
& les deux Prjnceffes. Comme 
on alloit s'y placer, Eort** 
s E fli^ EÎdcxna;lidaà T i t i fi l'E^ 
y)E*ri,ii,E* n'ayoit jamais rhon- 
»eur ]^e nbanger avcciai, T i t r 
aïant répondu que cela: arrivoit 
trcs-fouyent ^ For: t e s e ii r e. 
^maiida quii reçût donc à pré- 
fcntjla Gaéincigracçrce que Tirt 
âc0Ofda.':^'naui conditions, rquc 
Fort e s e ïi r »E'> feroit venir 
deux Dames ti'hôoîieur de la 
Princeffe fa fille ^1 qui demain- 
da auflî alorï. les deux Dames 
d'feontj^eui: >(È: Ta ^PHnoeiTe de 
Blanche/B'B^^ui^^- Ainfi les 
deuH Rois, les deux Princeffes ^ 
avec.quatre Dames Se l'Ev eil- 



DU Pkince Tit I. 8i 
le' dînèrent dans cefallon, où 
TiTi pria Forteserre de trou- 
ver bon que quatre Seigneurs qui 
lui étoicnt particulièrement af- 
frûionnés , reçuffent la même fa- 
veur. Toutes les perfonnesdedtt 
tindion de la fuite des deux Rois , 
furent fervies dans la grandbpie- 
çcà divetfes tables, dont des Sei- 
gneurs nommés par Ti t i firent 
ks honneurs. Les ailes furent 
pour les perfonnes d'une moin- 
dre codfidcration. Chaque fer- 
vice fut compofè de quelques 
plats chauds , & d'un plus^ grand 
nombre à la glace. Et toute la 
yaiffelle ne fut que de porcelai- 
ne ou de criftal garni d'or. La 
porcelaine pour les mets chauds, 
le criftal pour les glacés. Il n'é- 
toit pas encore dix heures du 
matin, quand les deux Rois ar- 
rivèrent dans ce Palais de fleurs, 
La chaleur étôit fi grande , qu'ils . 

D V 



ne le quittèrent qu'à fix hentcs^ 
du foir. Ils arriyeremt à dix dans 
la Capitale^ où quelque magnifia 
qiïe que fût le Palais que Titt 
avok fait préparer pour Forte- 
&ËKR Ë &^ la PirinceiFefà âlie,^ 
rien ne leur parut fî .beau que ce* 
qu^tls venoient de quitter. Il ne 
feut pas s'en étonnera l'Eveil- 
Ie' Tavoit imaginé^ il eft vrai ^ 
mais^ rèxécution en auroit été 
impoffible fi |la Fée D i a m a n- 
X i N^ ne s'en fut mêlée. Les 
murailles de cet édifice n*âu- 
roient pu être que d'étoffe d*ôr 
eti d'ajrgent,, ou tout au plus de 
ïâméc.. Lachaleur étoitfigrandci, 
&: on y emploïa une fit prodigieu- 
fe quantité, de fleurs \, qu'elles 
auroient été plutôt £inées que 
inifes en œuvre y fi une Fée nr 
Jfeiit fuk rmais qiie ne peu vehr|>asi 
Jfes. Fées y Se une Fée du pMmiêir 
widce: cdk qjie: UiÀMiMzi:H&^ 
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cher fens.fçflvpiç d^ lui-fnémç" 

Ceçte eiy;iitité nîèieiï p0«%C i tt» 
f^jc.<Jc.[p«>Uf*qiiç:, lè^is Ycïàiiar 
î)leraem 4é V^mmi qu/3 B t Ar^r- 
€ HE 8». u « E avoit-ç0nç«ié po»t 

î*(fii»i>Sî iriftis eUç laijwjoit éi-r 

îî fià{. Cc^ejî4ant TiTi qu!bw 
wfflrwft! de ce«e poUteffe ,, ei^i 
lifet iErèf ^bon gté à. B ai a -w g h çr 
»ii,iJ-M R. Les ^ftchçùjns q»'oB' 
a ,pi9viir c9((^çDioà6 3«ncin^'j,nfnis: 
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8lâ*Off à\ir€>ir fteur ndtis^niêmes. 
11 àvôit écrit à Biii Tarrivéç 
de F o R T E 8 E K R E & de la 
Prinçéfl'e f4'fine,auffwôt qull ent 
avoit e« l'a fitÀîVcllc; Un aritour 
extrj^rtïès^-ôiqi^icteakeméi». B r4 
Bi avm^'é^ trotiblée dé' ceccè 
îimivelle, & né s'ctok-raffuréc 
^iie j>ar les réflexions qu^elIe 
<Ptoiihk ÇatVamout & le ca- 
raôére de fon cher Prince» De* 
piVis qli*il était Roi , elle Tavoic 
n^û-pluiîeurt fois, mais toujours 
fous une figure empruntée , & 
fans fe fai^ connoîtrc. Elle n'a- 
voit pâ5 vbttlu priver fan côeuiJ 
dé' la dotflceur de voir fon àima«> 
ble Prince ; nvais les mouvemeiis 
d'une fierté délicate Tavoit em- 
pêchée de fe faite voir à lai. Elle 
craignit'qnefi eJlc fe préfentoit 
à fés yeiioc:, Ti^ri ne foup^on- 
nâtiqu-eliei^ottiôit , par fa pfé- 
feriez ', animer des feux qui ^ de- 
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Toîenc lui procurer une Couron- 
ne. Elle mcritoit de la porter , 
mais au-dcflus des couronnes, 
par la grandeur de Tes fentimens ; 
elle n'auroic pas voulu en por- 
ter une qui n'eût pas été fur la 
tête de fon Amant. 

Elle s'ctoit déguisée pour voir 
h réception que Titi ferôit à 
Fo».TESERRE&àla Ptin- 
cefle fa fille. Elle étoit entrée 
fous la forme d'un papillon juf.^ 
ques dans le fallon du Dôme où' 
les deux Rois avoient dîné. Elle 
avoir écouté tout cetjui s'y étoit 
dit î elîe avoir obfervc les moin- 
dres regarda de T i t i , & de la* 
Princeffe de ÏForteserre;^ 
& quoique tout ce qu^clIe vit eût 
été tel qu'elle dcvoit^ le fouhaî-^ 
ter , eîleauroitf pourtant mieux' 
aimé que le Roi de Fort e- 
serre & là Princeffe fa fille^ 
cuffcnt rcfté dans leurs Etats. Et» 
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leaimott la glaire 4c T i t:î ,. eî*^ 
le écoic charmée qu'il parut auflï 
magnifique que galant ; cepen*^ 
danc elle trouvoic qu'il axrroit 
fait ailbz ^ quand meuie il aucoic 
Étic.un peu moins. Elle étftic fîi.-» 
chée qu'il n'eut marqiié aucunç 
difttaaion , & qu'il n'eût point 
eu quelques momens de rêveries 
dans une Fête où il oe la .voioiç 
point. Ses yeux n'avoiçmt paç 
pénétré jufques au coeur fje iojv 
cher Prince , elle y auroit vft- 
^u'il ravoit fouhaicée rnille foisj. 
& que ce Palais de fleur? avoiç 
perdu ^tout fon brillant à (çi^ 
yeux, des qu'il avôit/fong^ q^^c; 
cette Fête fiîéwHt pas .pour eïieî 
Cela eft fi vrai , ,qii'auffi-tôt q;iic^- 

fc Roi FOKTESBAKÇ fo filÇ 

ÉCtiré ,, Txx«t voulut aller foiiSr 
h forme d'^^m aigle trouver &^ 
in cheue BiBr dans jx peîk9: 
maifbcL U ig^ojroip ^e le dp»L 
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it fe mctainorphofet ceflbit lort^ 
qu'on ctok paffe d'un état de 
▼ie incertain, à un état fîxe^ 
& s appcrcevant alors qu'il ne 
pouvoir aller trouver h, chère 
B I B 1 > comme il auroit pu faire 
avant mie d'être Rpi > il avoir 
réfolu de 4a prier de venir le* 
voir, fi la mctamorphofc avoiç 
encore lieu chez elle, 

Cepi^dant tous^ les Politiquej^^ 
(du Roïaume ne doutèrent poinr 
que le voïage de Fortes e r- 
ji E n'eut pour objet le mariage* 
4e la Princefle {a fille avec Ti^ 
as i. Le bruit s'en répandit dai\s 
xeutesles Province&, & les Po^ 
iitiques des Etats voifins en ju»- 
gèrent auflî de mcme.^ Un Poete^ 
^ui avoit emprunté un bidc(: 
îpour galoyper avec la toultitu*- 
4e y. le jour que T jt i- far au- 
devant <fe Fort E5 er » jb , mir 
:€&: vei*s Q^tce Eêtei il la^déav 
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vit telle que fon imagination la 
lui reprcfentoit ; c'cft-à-dire, qu'il 
y cmbelliflbit^^uelquefois ce qui 
pouvoit cpre embelli , & qu il y 
défîguroit quelquefois ce qui , 
pour paroître très-beau , B*avoit 
befoin que d'une defcription fi- 
delle. Cepénda^nt la pièce parue 
fort bonne. On en tira un grand 
nombre de copies. Elle fut me* 
me imprimée , & un exemplaire 
parvint jufqu'aux mains de Bibi. 
Le Poctey difoit, entr'autres 
chofes: «Que la fille de For- 
»TESERRE, qui par les Char- 
ly mes de fcs vertus & de fa beau-* 
»» te , méritoit l'Empire du mon- 
» de - ; ( car chez les Poètes tou- 
te Princeflè eft toujours d*unc 
beauté rare ôc d*une vertu char- 
mante,) «* n-étoit venue dans le 
w Roïauftié -que pour pierpécuer 
« le bonheur des Su jetis de T i t ir. 
■» Qu'elle alloit , par. un augufte 
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mariage , donner une fuite de *• 
Héros donc lès vertus founiet- *• 
troient toute la terre. Que la " 
terre alors feroîc couverte de * 
fleurs î que les ronces porté- •* 
roient des rofes ; que les char- *« 
dons ferôient changés en lys ; «• 
qu'elle feroit arrôfée de' fleuves ^, 
de lait ; que le miel diftilleroic •• 
des arbres des forêts 5 qu'on •• 
verroic les tigrés & les loups « 
badiner avec Tagneau & le che-'* 
vreau, exempts de crainte; que « 
les fçrpens n'auroient plus dé" 
venîri ; que les herbes vèneneu- « 
fcs perdfolent leur poifon ; que « 
les campagnes produiroient , •• 
fi^ns culture , toute forte de « 
grains & de fruits j .que la toi- *• 
fon des moutons ferôit naturel- « 
lement delà plus brillante cou- •• 
leur « ,& telles autres belles cho- 
fesqu*ily a tong-temsqu'on a pré- 
dites , & qui ne font point encore 
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arrivées. « Il ajoutoit qu'on 
»• touchoit à cet heureux jour 
f fouhakc de tout le Roiaumç 
»• qui s*en réjoUiflbit d'avance^ 
BiBi déjà inquiète par l'ex-r 
ces de fa tendrefle , allarméc 
par les nouvelles publiques ,, 
lentit , à la ledure de ces vers , 
renouvellcr toutes fes inquicciip» 
des. f^ Ce n eft qu'un Poëtc qui 
•' parle , difoit - elle , ce n efi; 
»' qu*un Poète, niais ce Poëte eft 
» ici récho de la voix publique, 
»• Il ne fait qu*expofer lei^déûrs 
w de tout le Ro'ùunfiç. II çlït çg 
*j que T I T I doit fairCé irk f^^^^^ 
" fans doute , puifque Çci pujets 
>' le fouhaitent , & qu'il- Iç doîr* 
w II n'eft plus PnnpSj^ ^^^^^r^i^M 
»> Ce rang Tobl^e à î^Vutr^ij vj;}ç^ 
>> que celles dp fe boi;ner a UUQ 
•» tendrefle quî pe doit faire la 
>* bonheur que d'un Prince olfifi 
» Sa gloire , ^ U Céjiçitç de fe^ 
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Peuples doivent être fon fcul *« 
o8jet. Elles le feront , & je fe«* •< 
tai la première viâimc qui leur « 
fera facrifiée. Que je fuis malr « 
beureufe ! Je perds tout le bon- •• 
heor<le ma vie. Il ne me refte •• 
plus que leis triftes regrets de« 
ma félicité .jpaflee , que Tamer- « 
cumedu prefent , & qa*un dé- •» 
fefpoit futièfte de Tavenir, O •• 
TT 1 T j 1 s*écria-t-eHe les yeux ^» 
baignés de larmes , pourquoi « 
es-tu devenu Roi î Ou eft cet- «• 
ce Ifle fortunée où nous avons « 
pafTé de fi beaux jours i Hé- «* 
Jas î ton frère, en voulant» 
te priver du Roïaume j t*ôtoit '• 
moins que tu ne me fais perdre. » 
Ta tendreffé me faifpit Reine , » 
j'en détefte le titre qu'une fille « 
comme moi n^ doit point en « 
çffet porter 5 mais ne le fais *♦ 
porter à perfonne. Je ferois ton n 
cfcIavCj^ fi Jp Iç.pouyoi* inno- •• 
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„ cemment. Oiii , je la fcrois i 
„ & contente de te fervir & de 
,, t'aimer , je ne te demanderois 
3, d'autre retour que de me per^ 
„ mettrede t*ainier & de te fer- 
„ vir. Cela ne fe peut ni pour toi, 
„ ni pour moi i ta gloire en feroit 
>, également ofFenfce. Conten- 
,, te tes Sujets fans égard pour mes 
^, pleurs , & que je fois la feule 
;, malheureufe de ton Roïaume , 
„ où j'étois autrefois la plus heu- 
„ reufe du monde. 
• On diroit que l'imagination 
n'eft donnée aux hommes que 
pour rendre leur (orD égal malgré 
rinégalité des fîtuations appa- 
rentes. Toujours vive 6c aftlve 
à proportion de la fenfiBilité du 
cœur pour l'état où il fe trouve^ 
elle confole les malheureux pat 
refpérance,& trouble le bonheur 
des autres par une crainte antici- 
pée. Fille du ièùï&c del'igno- 
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rance dé ravcnir , elle trompe 
prefque toujours également ceux 
qui recourent $ mais quoiqu oi;i 
àïe fouvent expérimenté lafaiif- 
fetc de fes promeffe^' ou de fes 
menaces, qui peut s*empêcher de 
s'y livrer quelquefois ? Si B i b i 
eût vu ie tonds du cœur de Ti- 
T 1 5 "fi elle avoit ïçu la convcr- 
fation qu'il avpit eu avec Forte- 
sERREjfielle avoit penféaux pro- 
mefles de la Fée^ou qu'elle eue été 
affez maîtrofle d'elle-même pour 
régler fôn imagination fur les 
preuves qu*elle avoit de l'amour 
lé plus parfait qui fut jamais j el- 
le n'auroit pas foupçonné fon 
cher Prince de pouvoir manquer 
comme Roi , à ce qu'il avoit pro- 
duis comme Amant. Au-deflus de 
la grandeur , &: fenfible aux char- 
mes d'une vie douce & tranquiU 
le y ce n'étoit que par des motifs 
de vertu que T x t x s'étoit placé 
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fur le Trône 3^ dont fonfrerc vott- 
loit s^emparct. Il le lui âuroitcc- 
tîé de tout Ton coeur pour paffer 
dans la petite maifon d'ABox, 
une vie innocente & Voluptueti- 
fe avec fa chère B i b i , s*il n'eût 
pas cru que deftiné par la naiflan- 
ce à gouverner un grand Roïaiu 
îne , il ne devoit pas confier le 
bonheur de (es Peuples^ à des 
mains moins fures que les fkn^ 
nés propres ; mais la même ver^ 
tu qui lui avoit fait accepter le 
Trône, l'obligeoit à tenir les pro* 
meffes qu'il avoit faites à Ab08. 
& à B I B î. La bonté ne vouloit 
pas qull fît le malheur d'une fil- 
- le fi vertucufe , dont il ctoit ten* 
drement ain^c. Cétoit juftice qiic 
d'en couronner les vertus & les 
charmes, & fon îttclinatiôiî l'y 
portoit , ou plutôt la paflîon 1* 
plus tendre en faifoit unenécefft. 
té au bonheur de fa vie. Ceft à 
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peo près ce qu*il dit à Forts- 
SERRE, lorfque ce Prince j le len- 
demain ât fort amvce,rcntretint 
de foin voïage- Si vous me vôïet 
ici avec ma fille , lui difoic F o r^ 
T E s E R R Ê^ , c'eft parce que je 
fçai que votre coeur eft engage , 
autrement elle n'y feroit pas ve- 
nue* ]*aurois fouhaité de tout 
mon cceur quelle eût pu être à 
vous ; mais je ne votidrois pai 
qu'il vous en coûtât une infideli-^ 
té. Dès-lors même vous ne feriez 
plus digne d*elle. Je fçai que la 
politique ne prévaudra jamais 
dxez vou$ fur Iâ juftice efTentiel-- 
le qui fsÀt admirer rhonncte 
hontime dans k grand Roi. Si je 
lîC fuis^ pas Vôtre beau-pere . je 
ntûït ferai pas moins votre bon 
ami, ni n'en compterai pais moîiiit 
fur votre aniHbtié. L'amitié pout 
être vraïe fentre les Princes , ne 
p-eut avoir d'autresr. fondemer^s 



quçceux qiii la rendent vraie ; 
entre le$ partiçuliers,Ge ne font ni 
les alliances , ni rincérct j ceft la 
yertu qui lie véritablement les 
cœurs. Je vous avouerai cepen- 
dant unechofe, continua-t-il, je 
youdrois bien connoîtrc -celle 
dont vous avez fait choix • Sur 
quoiTiTijàprès avoir fait à For- 
tçseKre mille proteftatiônsd*u- 
ne reconnoiffance & d'un atta- 
chement qui ne finiroit jamais , 
Tavoit affuré qull le regarderoit 
toujours comme fon père, & la 
Prinçefle GRACiLiE comme fa 
fœur , lui avoir avoué qu'il avoic 
pris , dans toute la bonne foi du 
monde & avec tout l'amour pof^ 
^ble^ des engagemeps qui lut 
croient auffi chers qu'il étbit ré* 
folu d'y être fidèle j qu'aïant en- 
gagé fa foi avant que d'être par-^ 
venu^ à la Couronne ^ il aban- 
donnëroit plutôt la Cogronne 

que 
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que de 'manquer à fon premier 
engagement. Et enfuite , fans 
entrer dans aucun détail au fu- 
jet de BiBi, voulant que Fo r- 
TESER RE jugeât d'elle par lui-mê- 
me avant que d'en apprendre les 
Avantures j T i x i lui avoir pro- 
mis de la lui faire voir dès qu'il 
auroit eu des nouvelles de la 
Reine merc. On n'attendit pas 
long-tems , un Courier apporta 
de la p^rt de cette Reine , un gros 
paquet que Titi ouvrit avec 
ettipreflfement ; il le trouva plein 
d'adreffçs qu'avoient fait préfen- 
teràTRiPTiLLON toutes le$ 
Villes , Bourgades , Communau- 
tés & Habitans de la Province 
où il étoit, pour l'affuVer qu'ils 
regardoient Titi comme privée 
de tous les droits qu'il auroit p& 
avoir à la Couronne ; qu'ils le 
fcco^noiflbiènt ,lui T r i p t* i l- 
L o N , pour leur feul & Icgitimç 
^omt II. E 
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Souverain ,& quils étoiant ré*?, 
fol us de facrifier leurs biens & 
leurs vies pour fon fervice , & le 
maintien de fa Couronne. Cç- 
coit-là le fonds 4^ toutes cçs. 
idreffcs ^ dont chacune étoit: 
d'ailleurs différemment affaifon-. 
née des loiianges de T r i p- 
T I L L G N & de la Reine mère , . 
8f mutiie des raifoos p^r Içfquél-: 
Iqs ils pirçtendoieot que Tir i 
éï:ait déchu de tous fej droits.. 
Ges adreffes étoient accompa- 
gjiées d'une Lettre de T r i p a l- 
i^E , dont là fufcription étoit en- 
core : jfu Princt T i t i menais. 
Un grand nombre de Seigneurs 
le trouvoient alors auprès du Roi ; 
quelques • uns qui virent cette 
fofcription , prirent la liberté 
de lui dire que Sa Majesté* 
devroit reiivoïer le paquet fan& 
rouvrir, ^e me eUits-vom , ré-* 
poiidic le Roi ,yV l ouvrir oisquanà 
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même il ne vîendmt f/is de h 
Reine ma mère. Il prie la Lettre ^ 
& y lut ce qui fuit. 



M 
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Vous verrez, par les ndrejfes que 
je vous envoie y U dijpojîtion des 
Peuples a V égard de ik i p t i l- 

f. L o N. Je ne doute pas que toutes 

' les Provinces du Roiaume ne ju-^ 
geajfent de même ^ fi elles n^ et oient 
retenue par les foldats que vous 
avez, eu foin de ga^er , du tems 
même du feu Roi votre père. Lé 
refpelî que vous devez, a fa mé-^ 
moire devroit vous empêcher de 
taccufer de n* avoir été ni bon père y 
ni bon Roi. Cefi néanmoins ce 
que vous faites en ne vous foumet- 

I tant point au jugement , que dt 
l* avis de fin Confeil prive , Sa' 

î M A I E s T e' 4 portt contre vous. ^ 
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très. Ces adreffes étoient les mq^ 
tériaux que le premier Miniftrc 
qui ètoit auprès de la Reine mè- 
re j lui avoir promis pour fervir 
de rcponfe à T i t i. Il les avoit 
fabriquées de fon mieux avec fon 
frère au Pied-de-nez, &: avoit 
enfuite été lui-même parcourir 
la Province pour les faire figner» 
Tous les Courtifans reconnurent 
leur^ftile & leur tour d'efprit, 
qui î»à vrai dire , n'étoit pas mer- 
veilleux. Et après avoir invcdi- 
vé contr'eux , on s'échappoit en- 
vers la Reine mère & Triptil- 
lon, &:mcme envers Ginguet 
iorfque Titi prenant la parole, 
dit: " Messieurs, quelque chofe 
^ qui arrive , je vous prie de ne 
» point oublier que Tu ip ALLE eft 
u ma merc , &: que le feu Roi 
» étoit mon pcrc. T r i p t i l- 
1» LON eft fi jeune qu'il ne voie 
I? pas encore les conféquences de 
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'chofcs qu'il défâvoucra peut- *• 
être dans la fuite. Le feu Roi « 
ne s'cft pas porté à faire ce qu'il *• 
a fait contre tnoi , fans être» 
perfoadcqu*il le devait; & law 
Keine ma mère ne continuer 
pas à fe conformer aux inten- « 
cions du feu Roi ^ fans croire •< 
^qu'elle a de bonnes raifoiis |)our « 
maintenir réxécutioh ^ des vo- «• 
lontès de ce Prince. On con^ n 
noît la force de la nature. 4es tt 
pères & mercs nefeportent^pas « 
lans fujct & fans effort , à pri- « 
ver leurs enfans de leurs droits '««_ 
naturels. le crois bien que les •» 
raifons qui ont fait agir le feu '« 
Roi , &: qui foutiennent contre « 
moi la Reine ma mère , ne font « 
pas entiereniêrit bien fondées; « 
mais il faut avouer que fi je fuii « 
au fonds innocent , je fuis cou- •• 
pable par les apparences , 8c « 
que ne voiant point la droiture « 

E iiij 
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fi de mes intentions, "^ 'ai du écre 

~ regardé comme effe£fcivemcnt 

» coupable. Car vous m'avoue- 

n rcz y continua-t-il , que Tàvan- 

f» ture xles diamans , qui a été 

m la caule de la Guerre , a dû nxc 

*> rendre très-fufpeâ: & très-dcfa- 

j^ gréable à Leuks Majestbz ; 

*> & que la mort du chat de la 

« Reine , tué dans ma chambre , 

» eft une autre avanture fi cx- 

•* traordinaire , qu*elle n*a pu que 

» confirmer lès foupçons que 

/* donnoit juftement la première 

« avanture. 11 n*eft pas jufqu'au 

»ncz du frère du premier Mi- 

» niftre , dont Tcxcroiffance ne 

»* foit une dépofition contre moi* 

M II eft vrai que dans toutes 

» les occafions j*ai crû donner 

«des marques de mon refpcâ: 

» & de ma foumiffion-au feu 

« Roi mon père, & à la Reine 

trma mcre j mais ils ne voïoienç 
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pas le fonds de moii cœur , & « 
d'ailleurs extérieurement cou- •» 
pable, tout ce que je faifois pou- <• 
voit erre regarde comme une « 
hipocrifie ou comme un artifi- •• 
ce qui a pu faire mal interpréter «« 
ce que j'ai fait à j' Armée en fa- « 
veur des foldats. On ne voit ^ 
point le fonds du cœur , je le » 
répète , les plus coupables font ^ 
ceux qui fçavent mieux fe de- * 
guifcr. Ce n^eft que Iç tems & ik 
- ma conduite qui pourront me m 
juftifier, & j'efpére que ma ma- •« 
niere de gouverner fera voir* 
que je ne méritois pas d être «• 
^rivé de la Couronne qui m*cft <« 
•acquife par ma naiflance , & ■• 
que mieux connu de la Reine •• 
ma mère, Sa Majesté' alors ^ 
<:ondamnera ce qu'elle fait con- ^ 
tre moi , crdïant bien faire. E{- •• 
-pérons donc tout du tems. Jin- « 
formerai deinain le Confcil dcj #• 

£v 



lOé? H I s T CI R 1 

»rcfolutions que j'aurai prifes 
^fur les.circonftançcs prcfçntcs* 
. Ce difcours ne fervit que d'u- 
ne nouvelle preuve du bon na- 
turel de T I T I , & de fon ref- 
peu inviolable pour fon père &c 
pour fa mère. Il ne diminua 
en rien du tout Tindignation où 
l'on étoit envers la Reine mère* 
On fe fouvenoic fort bien que 
dès la première enfance de Titi ,, 
ia Reine fa mère ne lui avoic 
marqué aucune tendrefle. Qu'il 
avoir été privé des revenus de 
fon appanage dans l'âge où ii 
auroit dû en jouir. Qu'on l'a- 
voir toujours laiffé fans un fol , 
& fans Officiers pour le fervir. 
Que toute la prédileé]tion avôii: 
été pour fon frère !^ & qu^elle 
Avoit été fi marquée , que pour 
plaire àGiNGUET&àT n i- 
:P A LL E , il avoir fallu avoir pea 
.d'attachement pour Titi. On 
fc (buvcnoit encore de oe que ce 
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Prince a.'wit dit aux Courcifans , 
lorfqu'ils ncgligeoient Gingvet 
dans la maladie donc on croïoic 
qall allôit mourir. Enfin , on 
rappella toutes les marques dt 
Éigéffé., de feontc , de modéra- 
tion , de générofîcé qu'il avoic 
toujours données, & on concluoit 
que Taffaire des diamans n'étoit 
âffurément qu'une punition due 
à Tavàrice du feu Roi & à. celle 
de la Reine fa femme, qui s'c- 
toit emparée injuftement d*uit 
préfent donc quelque grande Fée 
vouloit récompenfer la bonté & 
la bienveillance de Tit'ï; ai: 
que la mort dû chat n'avoic été 
iqùe pour punir Tripalle 
de fon indifférence pour un fils 
qu'elle auroic dû aimer. En efFec:, 
îî y à d^s mères qui font telles , 
Tju^on lés pùniroit plus paç la 
^ort de leur chat ; que pàv celle 
de leurs enfans } mais cela ne dif- 
f enfc point les enfans du refpca 

E vj 
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qu'ils doivent à leurs pere&me-^ 
re. TiTi écoit perfuadé qu'oii 
devoit pouffer le refpeâ: à, leur 
égard , jufqu a ne s'appercevoii: 
pas de leurs défauts. 

Le lendemain T x t i vint aa 
Confeil avec le Roi de F o r t e- 
SERRE & A B G R > & dit quc 
quoique la plus grande affisiire à 
examiner fut celle des rcfblu- 
tions qu'on avoir à prendre Air la 
Lettre de la Reine mère» il fou- 
haitoit qu'elle ne fut point agi- 
tée parce qu'il avoir pris un par- 
ti qu'il efperoit qu'on ne défap* 
prauveroit pas. „ Je n'ai jamàii 
„fouhaité d'être Roi , dit-il > 
3, mais me le trouvant par ma 
yy naiffanee , je fuis bi^ ré(blu 
^ defoutenir tous les droits de la 
^;,jRoïauté ;ou je ne régnerai pas 
.„ ou toutes les loix feront régur 
rj^lieremenc obfervées par ceux 
:„ qui (e feront iaumrs à mon gou- 
:a>yexaef!acot. Cepca^aw: Je p^ 
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prétends point forcer perfonnc ** 
a s'y foumettre j ceux qui ne " 
voudront point me reconnoître ^* 
pour leur Roi , n'ont quà paf- ** 
fer dans d'auttes Etats, & les'* 
Provinces qui ne voudront pas ^* 
reconnoître ma Souveraineté ,*^ 
font libres de fe donner à un " 
S autre. Mon ambition n'cft pas'* 
d'avoir des Sujets, mais de bons '* 
Sujets , parce que je n*ai point ^* 
celle de régner , mais de bien *• 
jegner , & que fi je règne , j'aime " 
^leux commande^: à des hpm- *^ 
mes qu'a des efclavçs. Sur ces " 
|>rincipes, j'ai réfplu de ne point ^ 
4ii5>4ter à mon frère la Provin- " 
ce qui l'a reconnu pout fon Sou- ^* 
verainjeluicédetoutèslespré- " 
tentions que je puis y avoir *^ 
.comme héritier du Roïaume,'* 
idont elle ftit partie •> elle veut " 
Vcn réparer ^qu'elles^en fépare , 
j'y çonfetts, &t permets de même 
àtoute^iesgmïç&PrQViiiçesée tî 
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,, de fc donner à TaiPTiLLCNi 
5, fi elles le croient plus digne 
„ de leur commander que moi. 
5j Voilà^ concinua-t-il , la Lec- 
„ tre que j'écris à la Reine ma 
5, merè fur ce fa[et , avec la dé- 
5j claration que je lui envoie , 52 
5, que je ferai publier par tout le 
3, Roïaume, accompagnée de fes 
„ Lettres, des miennes &c des a- 
^i dreffes de fa Province „. Tout 
le Confeil refta muet. Un Secré- 
taire d'Etat, à qui \t Roi donna la 
Lettre & la déclaration , lut Tune 
& Tautre. T i t i faifoit dans fa 
Lettre des excufes à la Reine rtie- 
re, de ce que la précédente lui a^ 
voit déplu. Il la prioit cependant 
de juger fans prévention s'il avoir 
"fh répondre autre chofe à celle 
de Sa MAJEStE*, feauxpro^ 
pofitions qu^elle avoif fignées &r 
permis de figner par les gens dé 
îbn Confeil. Il fe difculpoic en- 
fuite du manque àe refpeâ dopt 
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elle raccufoit envers la mémoi* 
re du feu Roi , & du peu d'atta-» 
çhcmenc pour*eIle. Il convenoic 
que GiNGUET & elle le croïant 
coupable , & les apparences é- 
tanc contre lui. Leurs Ma* 
îE s T e's ne pouvoient être accu- 
fcs d'injuftice. II difoic que cet 
aveu feul le difculpoit du man-r 
que de refped: dont il étoit ac- 
cufé. Il ajoutoit que fçachant 
bien qull étoit innocent , il a- 
voit crû ne devoir pas (c foumet- 
tre à une déclaration qui ne le 
privoit de là Couronne que par- 
ce qu'il étoit crû coupable , &; 
qu'en cela il n'agifïbit que con- 
Formément aux droits de fa naif- 
fance , & aux intentions du feu 
Roi y qui ne.ren avoit voulu pri-^ 
yer que parce qu'il ne Tavoir pas 
cru innocenta ainfi que c'étoit fai- 
re honneur au feu Roi y & rendre 
juftice à fa mémoire que de n'a*^ 
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voir nul égard à une déclaration 
qui n'avoir été faite que fur de 
mauvais fondemens contre la loi 
de fucceffîon établie dans le 
Roïaume , & par conféquent 
contre les droits des Sujets & 
même de la Maifon Roïale, Que 
cette déclaration n'avoit été fug- 
gérée quepar des perfonnes qui 
pouvoient & qui vouloient lui 
nuire , 6c que n'étant point alors 
en fituation de faire valoir fon 
innocence , il avoir crû devoir 
plutôt s'abfcnter que de s'expo- 
fcr à des procédés qui n'auroient 
préparc à G inguet que des 
regrets , par Tabus qu'on auroic 
fait de fon pouvoir, & rimpoffi- 
bilité où. il étoit alors de con- 
noître Tinnocence d un fils qu'il 
croïoit coupable. 

A l'égard de fon attachement 
& de fon rcfpcdî pour la Reine 
fa jncre , il en appdloic à ello; 
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xnême , auffi-bién que de tout le 
rcfte ;^ & enfin , au fujet des adret 
fcs de la Province , il difoit que 
non-feulement il la ccdoit à ton 
frère , mais qu'il lui céderoit tou- 
tes les autres fi elles vouloient 
de même reconnoîtrc Triptil- 
i-ON pour leur Souverains que 
pour cet effet , lui T i t i , feroic 
publier la déclaration dont il 
cnvoïoît copie à Sa Majesté*, 
& qu'il y feroit joindre les adreC- 
fes , afin qu'elles ferviffent de 
modèle à ceux qui voudroienc 
imiter la Province qui venoit de 
fe donner à fon frère. Il prioic 
néanmoins la Reine mère de fon- 
ger que fi les autres Provinces 
avoient été dans les mêmea fen- 
timcns, Sa Majesté' n'au- 
roit pas pris le parti de fe retirer 
avec Triptillon dans une 
Province éloignée. îl lui mar- 
quoit de nouvçau la douleur qu'il 
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avoit de ne pouvoir fe conclu 
lier les bonnes grâces d*une mè- 
re pour laquelle , malgré toute 
chofe , fon attachement refpec- 
tucux ne fe dèmentiroit jamais , 
& finiflbit en fouhaitant qu'elle 
vécût très-contente avec T r i p- 
TiLLON , &: qu'il rendît fes fujets 
£ heureux que Ton gouvernement 
fervît d'exemple aux meilleurs 
Princes. 

Toutes CCS raîfons étoient 
connues , &c Tixi en iupprimoiè 
plufieurs autres que la confcien^ 
ce de T r i p a l l e lui repréfen- 
toit fans doute 5 mais le refpe£fc 
ôbligeoit T i t i de répondre à 
fa mère , & il ne vouloit que fe 
difculper fans Taccufer. On lut 
ènfuitela déclaration pat laqueU 
le Ti T I renonçoit à toutes le$ 
prétentions qu'il auroit pu avoir 
fur l'a Province iqui avoit recon* 
nu Triptillon pour foii 
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Souverain ? reconnoiffoit lui* 
même la Souveraineté de fon frè- 
re ; donnoit à toutes ks Provin* 
CCS du Roïaume la pleine & en- 
tière liberté de choifir entre lui Se 
Ti^iPTiLLo^î avertiffoit même 
quecellesquinevoudroientpoint 
de changement dans le gouverne^ 
ment , feroient bien de profiter 
de la prcfente déclaration , parce 
qu'il étoit réfolu dechanger beau- 
coup de chofes dont divers par- 
ticuliers croiroient avoir lieu de 
fe plaindre , &c que quand une 
fois on Tauroit reconnu pour lé- 
gitime Souverain , on le trouvé* 
roit auflî sévère à faire obfervcr 
exaâement fes loix , qu'on le 
trouvoit maintenant facile à dif- 
penfer de s'y foumettre. 

Ce n'eftpas tout; après cette 
xlcclaration T i t i montra un 
ordre pour faire païer à tous les 
Soldats un mois d'avance, &: pour 
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licencier en même tems toute Tar- 
mce. Il avoic parle le foir précé- 
dent au père de l'E veille', 
qui lui avoir promis dans la fe- 
maine les fommes néceffaires. 
Tout le Confcil gardoit encore 
lefilence, lorfqu'un des Seigneurs 
dit enfin au Roi : Sire, avec 
l'argent que V o x r e Majesté' 
va taire diftribuer à fes Troupes , 
èc que je fuppofe qu'elle a tout 
prêt puifqu'ellc en va faire don- 
ner les ordonnances ; il lui au* 
roit été facile de foumetcre une 
Province rebelle , de faire ren- 
trer Tri p tillon dans le de- 
voir , & de faire rapporter ici les 
tréfors dont la Reine mère s'eft 
emparée. Je le crois comme vous, 
répondit T i t i } mais quoi qu'à 
l'exemple du grand Roi qui ho- 
nore ce Confeil de fa préîcnce , 
çpntinua-t-il , en défîgnanc For- 
T E s E R R E} quoi; dîs-jc, qu'à fon 
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exemple , )c croie qne je puiflc 
faire la guerre po^ir vanger Tin- 
jute d*un feul de mes Sujets , par- 
ce qu'il eft jufte que tous pren- 
nent les intérêts de celui qui 
veut contribuer au bien de tous ; 
je vous avourai que pour foumct- 
tre une Province qui ne m'aime- 
roit pas ^ je ne voudrois pas ex- 
pofer la vie d'un feul foldat qui 
m'aime ; ainfî laiffons cette Pro- 
vince y 6c n'y fongeons plus. Ah ! 
S 1 ife:E y dit alors Forteserre , 
en fe jettant au col de T i t i , 
mon xher fils , mon char frère , 
vous ne pouvez mieux la punir 
qu'en la privant d'un Souverain 
tel que vous. Un Prince qui pen- 
fc comme vous penfez, mérite d'ê- 
tre le Roi de toute la terre. Je le 
fcns, .Ce n'eft qu'en voulant faire 
régner la juftice& la liberté qu'on 
cft digne d'être Roi. Tout le Con- 
(eii n^eut plus alors qu'à applau- 
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dir & qu'à admirer* Lies plus ha^. 
biles voïoicnt tout le fyftême de 
leur politique confondu. Ils ne 
voïoient plus qu'une grandeur dq 
gouvernement qui s'élevoit au- 
delà de leurs vues , & dont ils ne 
pouvoient déjà s*empccher d'ad-» 
mirer la fageffe & les fondemens. 
En effet ,qu'arriva*t-il de cet- 
te déclaration ? A peine fut*ellc 
publiée avec les Lettres de TiTi ; 
de k' Reine mère, & les adreffes 
préfentées à Triptillon, 
que T I T I fut inondé des adref- 
fes & des dépurations de tous les 
endroits du Roïaume, dont tou^ 
les habitans raffuroient dans les 
termes non-feulement les plus 
forts^m^is les plus touchans, qu'il 
pouvoit difpofer de leurs biens Se 
de leurs vies , &: qu'ils perdroient 
volontiers Ijxne Se Tautre pour 
marquer leur amour & leur fidé- 
lité à un fi grand Roi. Les foldats 
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rcfuièrent de recevoir le mois de 
folde qu'on voulut leur donner f 
pleins a*ardeur pour Titi , & dé 
liireur contre le parti de T r i p- 
1 1 L L o N , ils dirent qu'ils n'a-^ 
voient que faire de Targent de 
Titi, qu'ils iroièntfc faire païer 
ailleurs , & vanger un fi bon Prin- 
ce des infultes de Tes ennemis* Il 
oc fut pas au pouvoir de leurs 0& 
fieiers d'arrêter leur fureur 5 ils 
les forcèrent de marcher avec eu3t 
vors la Province rebelle. Toutes 
les Troupes y accouroient des di- 
vers endroits du Roïaume , &: 
mille gens qui n'avoicnt jamais 
fcrvi 5 fe joignoient à elles dans 
les divers endroits de leurs paffa* 
ges ; ni les Officiers , ni les fol- 
dats rfavoient pas befoin d'argent 
tlans leurs marches 5 leshabitans 
de plufieurs lieux à la ronde s'eni- 
^preflbîent de leur faire trouver 
fur la route non^feulement des 
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vivres en abondance, maïs en- 
core toutes les voitures néceflai- 
res. Jamais Troupes n'ont mar*- 
ché avec moins de crainte de la 
défertion. Leur défit de vanger 
T 1 T I ctoirfi violent, que pour 
en prévenir les effets , T i t i fif 
FoRTESERRE furent obligés 
de venir en hâte dans le camp qui 
fc formoit pour attaquer la Pro-t 
vince deTRiP.riLLON, & 
d'emploïer tout leur pouvoir & 
toute leur adreffe , à 1 égard du 
foldâtquin ecoutoit que l'amour 
pour fon Roi & le défîr de le van- 
ger. Avecdeparei/ksTrûuùes,di- 

'- foit FoRTESERREaTlTI, 

J/vûus ne f référiez, la gloire d'ètrt 
'véritablemint un grand Roi , i tin- 
jujle vanité d*ètre un grand Con^ 
quérant , vous pourriez, vous djferr 
vir toute la terre. 

D'un autre côté, lorfque k 
Reine merc reçut la rcponfc & la 

déclaration 
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âèciaratipn de Titi, elb ne 
put s- cmpêdier de fentir une con- 
fufion fccretce de tout ce qu'elle 
faifoit contre ce Prince* Elleau* 
roit voulu qu*il eut eu une con* 
duite qui juftifiât les injuftes pro* 
cédés qu'elle avoit à fon égard 5 
il la forçoit à eftimer ce qu'elle 
vouloit haïr. Mais fon dépit fut 
extrême , lorfqu'elle apprit quel- 
que tems après que (es Lettres ^ 
les adreffcs de fa Province, les 
Lettres de T i t i ^ fa déclara- 
tion avoient en effet été rendues 
publiques , & que fans le fecours 
de ce fils qu'elle haiffoit , tout le 
Roïaunie auroit fondu fur cette 
Province pour l'écrafer fie: elle 6c 
TriptiLlon. 

Cependant le Roi de F o a t E- 
SERRE fotnma Titi de lui 
faire voir, ainfi qu'il l'avoir pro- 
mis , celle qu'il deftinoit au Trô- 
ne. Titi avoit deffcin de ne 
Tûmc 11^ F 
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point faire uenir B i e i à la Cou^ 
qu'il n'eût mis dans le gauvcrne- 
Hiçnt l'ordre qu'il avoir projette > 
&: qu'il n'eut laiGc pafTer le deuil 
du feu Roi* 11 fe doupoit bien que 
dès qu'on verroit paroîcre B i R ï , 
fa beauté dévoileroit l'énigme du 
rang oàil avoit élevé A s o a ; flc 
T 1 T X par refpeâ: pour la mémoi- 
re de G i n g u e x , par égard pour 
luirmcmc , ne vouloir pas qaon 
pût (lire que la perte de fon perc 
ixiles foins d'un nouveau gouver- 
nement, ne l'empêchoient pas de 
fe livrer à l'amour. Il dit une par* 
rie de fes fcrupules à Forte* 
s E R R E j qui lui répondit quf 
puifqu'il ne vouloir pas que celle 
qu'il aimoit parût encore à la 
^Cour , il falloir aller la voir chez 
elle. Et quoique T i x i objeftâc 
qu elle demeuroit à plus de foi- 
xante-dix lieues de la Capitale 
où ils étoient , le voïage fut ré- 
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folu. À dire vrai 5 T i t i ne fut 
pas fâché de fc voir fotcé à le 
faire $ car if y avok deux mois 
qu'il n'a voit vô'B ï> i; Les deux 
rrincèfles dévoient êcrd du voïai 
ge. On en mit les quatre Sei* 
gncurs que Tîti affeclionnoifc 
particulièrement. Deux ^Darnes 
d'Honneur fte-feuletticht^ quel- 
ques domefti^fues nétîfeflTafF&s fui* 
virent les Princes. Dès mié le 
jour du départ fut pris, Titt 
en avertit Abor, qui partit deux 
jours auparavant avec l'È veil- 
1e\ Ils menèrent avec eux uA 
Makrc-d'Hôtçl, & deux Cuifi- 
îîiers , moins pour faire bonne 
therc , que pour épargner Tem- 
barras que -cette vifîte devoit 
taufer à Madame A » o r. B i b 1 
«jui h*étoit point, avertie de ce 
Voïage, s*âbandonnoit toujours 
aux cruelles inquiétudes dont 
fon imagination déchiroit (bh 

Fij 
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cœur. Elle ne pou voit s'cmpc* 
cher de fe croire çcndremenc 
gimce de T i t i ; elle le croïôic 
même affçz grand Prince pour 
tenir les promcffes qu'il lui a voit 
mille fois répétées avec tranC- 
port. « Mais quoiqu'il m'aînie , 
w difoit-elle, il eft impofCble 
fî qu'il m'aime maintenant qu'il 
jp eft Roi y autant qu'il m'a aime 
*? lorfqu 'il n'étoit que Prince, 
»* & Prince malheureux. Il voit 
« mieux à préfent la diftance im- 
,V menfe qu'il y a de lui à moi, 
w 11 ne peut fonger à m'époufer 
w fans rougir* S il le fait par les 
^> principes de cette probité c- 
»> xade qui Ty oblige , il fe re- 
» prochera néanmoins la foiblet 
»• fe qu'il aura eue de ^'engager ; 
M de la peine qu'il en aura, naîrra 
** une diminution de tendceflc.^ 
m & la moindre diminution de fa 
«> tendreffe me rendra malheu* 
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rcufe.II feroit alors d*autanr plus « 
malheureux lui - même , qu'il « 
n'y a qu'un'\amour extrême qui « 
puiffe le dédommager de tonc ^« 
ce qu'il facrïfiroit pour moi en « 
m'époufant 5 alliances , raifons •• 
d'Etat , & qui plus eft, gloire ce 
& réputation. Ah ! c'en eft « 
trop 5 s*écria-t-elle , veux -je '« 
qu on dife que le plus grand •« 
Prince qui Fut jamais , a eu « 
la foiblefle d'cpoufer une fille « 
comme moi? qu'il ternifle par- « 
là toutes Ces vertus , & que fi *« 
le dégoût fiicccde à la pa(ïîon , •• 
il ne voïe plusfen moi qu'une •• 
femme indigne de lui , & dont « 
le nom feul le deshonore. Non , " 
pourfuivit-elle , &: je ne l'aime «« 
pas fi je confens qu'il. m^époufc. « 
Hélas • qnç ne le peut-il fans « 
me faire Reine , & faiis fe faire *« 
tort ? Mais fi je l'aime bien , je •• 
dois faire mon bonheur de fa-« 

F iij , 
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p gloire y &: non pas rimnookr à 
» ma fatisfàâion particulière. Je 
^ fuis indigne de lui 3^ fi )e penfg 
f« autremenc , & je ne mirijcerai 
f» que fes r.eprochcs &: fes rnc- 
f pris. AÎ4nx)ns4ç donc commç 
« il doit l'être , & comme je le 
« dois. Que fa gloire fafle mon . 
,»* bonheur. Afimirons-ledelpiîi, 
v ^ que map an^our fe fafle uti 
« plaifîr du dçvoiç qui ToblL- 
« ge de s'immoler à foi - même 
^ « pour le plus aimable Prince du 
« :monde* 

Après ces réflexions ^ B i b i 
ayoit écrit une Lettre; à T i t i , 
pu elle avoit emploie tout fon 
cfprit & toute fon adrcfle à mé- 
nager d'abord les expreflions ten- 
dres qui lui échappoient : Secon- 
dement à faire voir à T i t i que 
par toutes fortes de raifons il 
devoir époufér la Princefle Gr a* 
Ç.1 1 1 E î qu'il feroit indigne do ^ 
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! lui d écouter toute autre paffion 
I contraire au bien de l'Etat , &: 
qu'elle éroit fi rcfoluë de ne plus 
fc livrer à celle qu'il lui avoir 
marquée , qu'elle difparoîtroic 
I plutôt pour toujours que de le 
I voir béfiter fur un mariage aufli 
avantageux , & aufli foilhaitc de 
fcs Peuples. Qu'afin qu'il n*eût 
pas le moindre fcrupuJe à cet 
cgard , elle le lui demandoif com- 
me une preuve de tendreffe auffii 
digne de lui ^ que Tétoit d'elle 
la preuve de rattachement ex- 
trêsne qu'elle lui marquoit en la 
hii danandanc } & enfin que ce 
nccoit qu'à ces conditions qu'il 
pourroit la confèrver dans fcs 
Etats 5 d'où fans cela elle difpa^ 
rokroit pour jamais. 

Abok reçut cett e Lettre, juf- 

tement comme il ètoit prêt à 

partir. Il l'apporta à T i t i , qui 

la lut- avec beaucoup d'émotion. 

F iii) 
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Malgré le foin que B i b i avoît 
pris à y caclvcr fa tendrefTe cx- 
ucme , T I T I dccouvroit cette 
tendreffe jufques dans le foin 
qu'elle avoit pris de la cacher^ 
mais il fbuffroit de TefFort qu'il 
ientoit bien que B i bi devoit fe 
faire ^ ÔC de ragitation où il ju- 
geoit qu'ètoit l'ame de cette ten- 
dre & gcnéretife fille. Ce n'ctoîc 
pas tout ; comme il la connoif- 
loit incapable de détours & d'ar- 
tifices , & qu'elle menaçoit de 
difparoître pour jamais , la gran- 
de crainte de TiTi fut que pour 
fe dérobcràux recherches , B i b i 
ne fe fcrvît du don quVlle avoic 
de fe métamorphofcr. Il marqua 
(a crainte à A b o r , après lui 
avoir fait lire la Lettre de fa fille j 
mais A B o R le raffura , perfua- 
dé qu elle aimoiç trop fon père 
&: fa mère pour leur dormer lai 
douleur qu elle fçavoit bien qua 
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fcur cauferôit l'igrtoraricc de ce 
qu'elle feroit devenue. C'eft en 
effet la raifon qui Tavoit empê- 
ché de marquer dans fa Lettre 
qu elle pârtoit , & qu*elle ne re- 
vtendroic pbint que' T i t i n'eût? 
cpoufé G n A c I L I E , ail lieu de 
dire feuleraerit qu'elle difparoî- 
troit s'il n'cpoufoit point cette 
Princeffe; Mais' il eft vrai auflî 
que foh amt)ur iVétôit pas fâcHé 
tfavoir une fi bonne raiion de 
différer le parti violent qu'elle 
menaçoit de prendre , & à quoi 
cette raifon- là même devoir ap- 
porter qnelqucs modi^featiônil 
' Après a^oir nm peu ejcaniihè 
*ee qu'il y avoir à faire , il fut 
réfolu qu'il falloir furprendre 
B I « I , & qu'ainfi A b o k diroic 
/èuîcmenc , '- que quelques Sei- 
gneurs de fâ; Coiir avc^ient faîi; 
jpartie de venir voir le Fett^Thi y 
*: que pour les mieux reçevok 



il av6it^i3fiwé l'E y e i ]^.le^ qui 
cçok de leurs amis , 8c qjielqueS;. 
gens pour ks fervir* On inftrui- 
§t l'E V B I L L e', qui ne joqa pas, 
moins bien ion rôle pour ciTom*^ 
per B I B I ^ que s'il avoic encore 
eié Page. 

. Après que Bibi çut écrit fa 
X^eccre , il, lui prit envie de fe 
ii>écamoi;phorer en oifeau , povir 
aller enfuite fous la figure d'une 
{nouche ^prcs de fon cher Prin^ 
ce ^ & s'y trouver lorfqu'A b o k 
viendroit lui remettre cette Lct- 
tte. '* Je verrai, dit-elte,, quand 
il lia lira , l'efet qu'elle produi- 
tièr fur lui i s':tl la lie traoïqurlle* 
menty j.e fuis perdue, il ne îuivr^ 
3^, que trop bien les confeilsque 
3^ tu lui donne^Mais pourquoi les^ 
.^ lui . donner ^ pouffuivojrt-ellc ^ . 
j^.,fi ^ ne yeux pas. qu^il lesfuiY^î 
j> Non y D«i > qiie iska ÉbihUffe i>e 
.^d4i3fênt^ foint œ qu%m amouc 
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parfait exige. Immolons-notis ^^ 
a fon bonheur. Confions mon ** 
deftin à fon amour , & que la *^ 
raifoa reg^c ma conduite „. Ces 
réflexions Ta voient empêché de 
fe rendre auprès de T i t i , fans 
cela elle a«roit entendu le deffein 
qu'on prenoit de la fur prendre ; 
inais dleauroit vu auifiquefes 
confeils ne fcroient pas fuivis. 
C'cft ainfique pair trop d'amour^ 
elle cravailloit à fe faire de la 
peine. 

. Lorfqu' A b a r arriva chez lu i , 
fa femnK & fa fille vinrent avec 
empref&ment le combler de ca- 
x^ffcs , & lui demander le fujet 
4efauvenue. Il répondit ainfi qu'il 
en étoit convenu aVec T i t r , ô^ 
!.'£ veille' fit . là*dcflus: cenc 
comptes pour autoriiètlesapprét$ 
qjii^'ifs dcToient faire. B i b^ i de-^ 
manda^à,fi3fi père s'il n'avoir pas 
xefi» aVa^u^toocdépaxtuneLccciS: 



qu'elle lui avoit >adrefsée ponc 
T I T I . A B o R répondit qu*oui ^ 
mais qu'il n'en apportoit poinc 
de réponfe. J'étx)is prefsé de par- 
tir , ait41 , & le Roi n'a pas ap- 
paremment voulu me faire atten- 
dre. Gela ne plut point du tout 
à B I B I ^ qui le fit un efFort pour 
ne point faire d'autres^queftions^ 
EUecrut que le jour fuivant la ré- 
ponfe vîendroit peut-être. -Ce 
jour vint y ^ point de réponfe; 
„ Ah 1 dit-elle , les confeils que 
^,ie lui ai donnés n'auront fervi 
;/qu a le confirmer dans le parti 
^ qu'il avoit déjà pri*. Je te perds; 
y^ mon cher T i t i , que je fui» 
^malheureufe de n'être pas digne 
^.de toi a.vec tant d'amour. Hé- 
^ las î: il mefemble que Tamoup 
^devroit être au-defllis. de tout» 
5^ Je voudr ois être Reine & que 
y, eenefuÏÏe que Berger ,. pour te 
^fairc Yoir Gommcoû aime;^m^;îs 
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cèïa n'eft pas , mes beaux purs ^ 
font pafsés , n*en gardons que ^^ 
Ve fou venir & mon amour ,j. Ce* 
pendant le foir elle fit cent quef- 
tions à fon père fîir la manière 
dont il ctoit à là Cour, fur les 
converfations qu'il aroit avec l<r 
Roi , furies foins que ce Ptincc 
donnojt à la Princeffe G r a c i-- 
X I E ; s'il ctok vrai qu^èlle^ eûr 
autaiTt de mérite & de grâce- 
qu'on le difoiti & enfin , fiTixi' 
ne répouferoit pas, Non^ lui ré- 
pondit A B^o R fur cette cferniere 
queftion y je ne crois pas qu'il le- 
fefTe fi ce n'eflf pour l'amour de 
vous , & que vous ne Ty obligieic: 
parce qu'il Te dbit^ Ceft un effort 
que vous devez exiger de fa ten- 
dreffe^vous vous affurerez ainfî le 
bonheur de piTir toujours de fon* 
eftime êc de fon amitié r au lieui 
quel'àmourpafîb & qu'élevée fur 
.teTiôiie,. s-'il cejQTpii; deveus ai- 
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laer vous y feriez plus malhcurcu- 
fe mille fois que dans cette ca- 
banne. Oh i die B i b i , s'il m c- 
poufoit^ il m'aimeroit cou j^ours f 
il a trop de vertu &c de bonté pour 
vouloir faire le malheur de quel- 
qu'un qui fe feroit attaché à lui ; 
«vais )e fens bien qu^il eft ridicule 
\ u^ie fille telle que mo) , de fon-^ 
gcr à époufer un fî grand Prin- 
ce. Je le diffuaderai de le faire ^ 
Se je lai déjà fait* £a difant ces 
dernières paroles , Tes beaux yeux 
parurent mouillés de quelques 
larmes. Son père attendri ^penfa. 
lui découvrir le m^iftéçe delà far- 
prife qu*on lui préparok , & l'aC- 
lurer qu^elle vcrroitlelendetnaia 
fpn cher Pnnce auâi amoureux 
que jamais. II fe retint pourtant ^ 
& eut la cruauté de lui laiâEer 
pafTcr la plus cruelle nuit ât» 
naonde* Elle pria fon père de 
trouver boûqu'elks'abfentâtpea* 
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dant que les Seigneurs qu'il at- 
tendoic fcroient chez lui ; mais 
A B o R lui dit qu'elle dcvoic ai- 
. der à fa mère à faire les honneurs 
de la maifon 5 ce qui fut pour 
fi I B i un nouveau fu jec de cha- 
grin. Ri#n n*eft plus cruel pour 
un cœur livre à un amour extrê- 
me & malheureux , que d'être 
force de fe diftraire. S'il peut en- 
core goûter quelque douceur , ce 
n'eftque celle de s'occuper en li- 
berté de fcs peines. 



J^ift dn quatrième Lhre. 
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HISTOIRE 

DO 

PRINCE TITI. 

" LIVRE CINÇtUlE'ME.* 

C4fntenant ce qui fe pajfa depuis 
l'arrivée des deux Rois dans la 
petite maifon , jufqu'k l^éléva^ 
tion du Palais de B i b i t i T i* 

IL était déjà le lendemain dix 
heures du matin ^ & B i b i n'é- 
toit pas encore defcenduë de fa 
chambre y lorfqu^elle entendit 
arriver dans la cour plufieurs cai* 
roiTes y U des hommes à chevah 
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Elle regarda au travers de fa fe- 
nêtre ; mais lé premier caroffc 
où étoient les deux Rois & les 
deux Princéffes , s*étoit déjà ran- 
gé fi près de la maifon, qu'elle ne 
pue voir que ceux qui étoientr 
dans les deux carofles de fuite. 
Elle entendit en raême-tems fa 
mère qui étoit accourue pour lui 
dire de defcçndrçj & comme ellç 
fortoit de fa chambre , elle yic 
paroître au haut dé Tefcaliet fpn 
cher Roi , qui vint avec trant 
port fe jetter à fon col. Elle refta 
entre fcs bras prcfqu'immobile^ 
les jambes lui manquèrent. Elle 
ne put plusfe foutenir qu'en s*at* 
tachant à fon cher Prince , com- 
me la vigne s'attache à l'ormeau 
qui la foutient. G'eft alors qu'on 
auroit pu dire qu'eUe ne fentoic 
rien pour trop fentir. T i t r la 
fit entrer dans la chambre y la 
mit fur un fiége, £c fe |etcan^t è 
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ùs genoux > lui baifoic lejmaîns. 
Plus heureux alors, qull ne Té* 
toit lorfqu'il donnoic fur fou 
Trône audience aux Ambaflfa- 
deurs des plus grands Rois. Eft--^ 
ec vous , ma chère B i b i , lui dit- 
ij, quand il vit qu'elle commen- 
çoit à fe remettre i Eft-ce vous , 
qui m'avez confcillc dette à une 
autre ? Se peut-il faire que vous 
vouliez vous priver de votre, 
çlier T I T I î Vous ai-fe donné 
lieu de foupçonner ma fidélité & 
mon amour ? ô^ voulez^vous nae 
rendre malheureux , lorfqu'il ne 
tient qu'à vous de me rendre le 
plus heureux de tous les hom- 
mes ? Nous ne (bmmes plus dans 
ftotre Ifle déferte, lui répondit 
B i B I , vous êtes Roi mainte^- 
nant. Vous devez époufer la 
Pfinceffc de F o it x e s e r r e , 
puifque votre Roiaume le four 
iiatce s &: ne pas irriter p»r un re« 
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lus y un grand Roi qui peut vous 
ctre un allié ticile* Que ditcs*^ 
▼orus ^ Qia cherc B i b i ^ reprit 
Con cher Prince ? Croïez* vous 
danc que le Roi de Foîlte^ 
s E & RE ak amène ici fa âlb 
pour me la faire époufer? Oui, 
je le crois, répondit B i b i r&S 
je crois auffi que tous deve^ le 
faire. JiTi fouriant alors : vous 
yemrcz ce qui en eu , lui dit-il , 
ils font ici Tun 8c i*aucre. Com- 
ment Tun &c l'autre , reprit-elle î 
Oui , dit T I T 1 ; c'eft pourquoi il 
fattt defcendre., nous aurons k 
tems de parler une ^ucre foisv 
Mais puis* je paroître en Fétat où 
Je fuis, lui dit-elle ? A quoi m'ex- 
pofez-vous î Ce font mes affai- 
res , répondit T it i , vous êtes 
à moi y & je. ne ferai jamais à une 
autre. En difant ces paroles ^ 
après s'ctretenus embraflfés fans 
fe riçn dire pendant qxielques 
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momens , qui ne fervirent qta*à 
donner un nouveau vermillo» 
aux belles joues de j&iBi j T i t r 
la prit par la main, & la condai- 
fit dans une fallc baffe , où Mada- 
me Abor les accompagna , & où 
étoit le Roi de Forteserre 
& les Princeffcs , avécIes.Dames 
& les Seigneurs de leur fuite. 
Dès que F ô r T e s. E r r E la 
vit parôkrc , il s'avança pour 
l'embraflcr ; la Princeffe G r a- 
CILIE en fit autant , & enfui* 
te la Prinçcffe de B l a n ç h e- 
BRUME. Sire, dit Forte- 
serre ens'adreflantà TiTi , 
il ferait inmile de cacher a ceux 
ijuifont icipréfensy qu'ils y v^ai'eni 
leur Reine , fa vue le dit ajfez, ,• 
& on m fofêrtoit s* empêcher de 
'VOUS -accu fer iinjujiice\y fi ^ après 
l'avoir connue , V o t R E M A- 
I E s T E* ;?^ l' élevait pas Jur le Trô- 
ne. Les Dames & les Seigneurs 
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s^avancerenc alors pour lui bai- 
fer le bas de la robe. Mais B i b i 
s*en défendit comme d'un badî- 
nagc, fans toutefois préfenter là 
joue aux Dames qui s'approchè- 
rent d'elle- Ce qu'elle ne Ce re- 
tint point de faire par orgueil, 
mais par refpeâ pour le Roi de 
FoRTESERiiE. & Ics dcux Prin- 
ceffes* En quoi on ne put s*empc* 
cher d'admirer la prcfenced*crprit 
d'une fi jeune pcrfonne. Sa rou- 
geur & le mouvement de ks yeux 
marquoient fa modeftiç, mais 
d'ailleurs elle n'avoit point du 
tout Fair embarrafle.Lafupcjiorir 
té d'cfprit fiipplée , à ce que d'au- 
tres n'acquièrent que par Tufage. 
Comihc il faifoit extrême- 
ment chaud 5 & que la chambre 
où on ctoît quoiqu aflez fraîche, 
le trouvôit petite pour tant de 
monde ; Forte serre pro- 
pofa d'aller dans le jardin fe met- 
«c à roxofere de quelqa'arbres s'il 
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y en âvoit où Ton pût fc garantir 
àa folcil. On paffa fous un long 
berceau de treillage de vigne, où 
répâiffeur des feuilles confervoic 
lin frais agréable. On y fit ap. 
porter des chaifes pour les deux 
Rois & pour les Princcffes, & 
une auffi pour Bibi que Foki- 
•« E s E R R E voulut avoit à côté 
de lui. Tous les yeux étoient 
tournés fur elle pleins d'adœira*- 
tion pour fa beauté. On étoit 
charmé des grâces qui paroit. 
•foient dans fcs moindres mouvez 
mens. Eft-il poffible,fedifbient 
tout ba:s les Seigneurs qui étcictït 
là préfens , qu'il y eut dans et 
Roïaume une fi grande mervetb- 
le Se <5U*elle fut ignorée j D n'y 
en aycit point , qui dans le fond 
de foncœur ne fouhaitât de J'a:^ 
voir connue avant qu^clie eût été 
aimée de leur Prince. Fortesbr** 
RE même qui , depuis long^tems^, 
ne vouioic de raxiiaxnr^[|Qieids|daî- 
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firs qui !en doivent être la preuve 
ou la récompenfè ; mais dont h 
cœur inacceâible aux fencimens 
de la tendreflç ne Tavoit cohnuç 
une foi^ dans fa vie que pour s'en 
exempter toujours , ne put s'ern*- 
pêcher de fcntir qu il devoir y 
avoir une douceur extrême à ai- 
mer & à être aime d'une perfon^ 
ne fi parfaite. Ce n'ctoit rien cur * 
core. Ce Prince fit adroitement ^ 
tourner la converfation fur divers 
fujets qu'il avoit radreffe d*expOr 
fer fans afFcûation , d'une manier» 
re propre à furprcndreou à^cm* 
baraffer. B.i b i ne parloir jamais 
quelorfque Fortes irre ou 
les' Princeffes lui adreffoient h 
parole, ou qu'elles lui demanr 
doient fon fentiment ; mais lotù- . 
qu elle s'excufoit de le dire , cll^ 
avouoit fbn ignorance avec tant 
de charmes, qu'elle ne faifoit pa$ 
siK>ias admirer fes grâces quef» 
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modcftie. Et lorlqu'ellc explî* 
quoit fes penfées^ c etoic toujours 
d'une manière fi prccife & fi jufte, 
& en même tems fi naïve,qull pa- 
roiflbit que la belle &: fimple na- 
ture étoit en elle la feule interprè- 
te de la vérité. Il y eut pourtant 
telles queftions qui fiippofoient 
beaucoup de réflexions &: de prin- 
cipes; mais. Madame^ lui dit 
FoRTESEKKE, avec étonne- 
ment , dites-moi , je vous prie , 
comment il fe peut faire qu'à vo- 
tre âge vous aïez pensé à tant de 
chofes , 6c que vous y aïez pensé 
avec tant de précifion & de jaf- 
tefle ? S I K £ , lui répondit-elle , 
û Votre Majesté' eft conten* 
te de ma façon depenfer, c'eft 
une nouvelle obligation que j'ai 
à deux Maîtres, à qui fàvois en- 
core plus envie de plaire, que je 
n'en avois de m'inftruire. Qui 
fonr*ils^ demanda Forteser^ 

RE? 
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RE^ L'un eft mon père , répon- 
dtt-cUc. Enfuitc elle bâiffa les 
yeux y&c roûgic un peu. Alors le 
Roi de F OR T e s e a r e ne put 
sempêcher de Tembrafler. Char- 
mante fille , lui dit-il , votre fé- 
cond Maître eft plus heureux ^c 
vous avoir inftruit , que de por- 
ter une Couronne, 

Titi nageoit dans la joie de 
fon cœur. Tous ceux qui étôienc 
préfcns la partageoient. B l a n- 
€ H E B R u N E ctoit chatmce de 
rimpréffîon que les admirables 
qualités de B i s i faifdient fur 
Iç Roi de F o r t e s e r r fi , 
parce que l'approbation de ce 
Prince étoit une juftification du 
cbpix de T i t i. Enfin , & c'eft 
le plus grand éloge qu'on puifle 
donner aux^ charmes de B i b i ^ 
la Princeffe Gracilie con- 
çut pourri le une vraie & tendre 
amitié j &: quoique Princeffe V&^ 
Tçme IL G 



prefque ^uffi jeune, la jufticê 
6ÎUS force que Tcnvie naturelle 
a fon fexe&î à fon âge , lui fai- 
ibic puWier avec plai& , que 
B 1 B I étoit digne de (on boii* 
heur. 

Quelque tems après le dîner fut 
fcrvi. Il fe trouva excellent. Là 
joïe & Tappetit affaifonnoicnt 
tous les rôets. On fut enfuke fe 
promener dans le Fart, dont For- 
te j e a RE approuva extrême- 
ment la conftruûion. TiTipour 
ijeadte l'air de la petite maifon 
plus pur /prit, la réfolution de 
défeçher les terres qu'on avoit 
rendu marccageufes , & de faire 
couler le ruifleau une partie au- 
tour des fortifications , & une au- 
tre partie dans l'intérieur du Fort; 
(d'^tçheier les terres des particu- 
liers qui fe trouvoient enfer- 
mées entre des lignes & une 
çhaufsée^dd d'en faireuâ parc poui 
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la petite maifon. Forteserrb 
approuva ce projet. Ils confulte-. 
rent le.terrem pour voir les cm-- 
belliffemens qu'on pourroic y fai- 
re. Tout le monde prenoic la li- 
berté de dire fonavis, excepté 
B I B I qui c^coutoit tout fans par- 
ler. Vous ne dites rien. Mada- 
me , lui dit FORTESERRE , 

ceci regarde cependant une mai- 
ion que vous devez bien aimer. 
Je l'aime tant, Sire, répondit- 
elle , fur tout depuis qu'elle eft 
honorée de la préfence de Votre 
Majesté' , que je voudrois pou* 
voir lui faire une enveloppe de 
criftal ; mais je conçois que fur 
toutes les idées qu on propofe , il 
< cft difficile 4e faire un plan auflî 
régulier &: auffi agréable qu oa 
le fouhaiteroit. Il me femblc que 
pour en bien juger , il faudroit 
acflîner, fur le plan même du 
cerrçin , toutes ces différentes 
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idées , qu'on pourroic alors plus 
airément comparer. C'eft fans 
doute ce qu'il faut faire , repriç 
FoRTESERRE^ & j'^xige dc 
vous, Madame, que vous nous 
donniez votre deflein. Pui(quc 
Votre Maieste' l'ordonne , je 
le ferai, répondit - elle j mais 
pour le plus sûr, qu'elle exige 
auffi que d'autres que moi vous 
£R préfentent. C'cft cequifut rc- 
folu.TiTJ demanda qu'on nes'at- 
tachât à parer ce lieu que des va- 
riétés de lamelle & riapte natu- 
re î qu'on ne cherchât que l'agrc- 
menr , & non la magnificence , 
qui rend les lieux fuperbes , mais 
quelquefois triftcs , & qui ne con- , 
viendroient point à une petite 
maifon qui feroit confervée telle 
qu'elle étoit. C'efl; en cette vûë 
que travaillèrent tous ceux qui 
firent des defleins. 
On revint à la petite maifon^en 
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prolongeant la promenade , où 
TiTi & BiBi eurent occafion de 
fe parler en particulier. C'eft-là 
qu'elle apprit à fon cher Prince , 
combien le vaiage du Roi de Vok-' 
TESERRE l*avoit allarmçe ; com- 
me elle avoir vu, fous la figure 
d'un papillon , tout ce qui s'ctoit 
paffé dans le Palais des fleurs s 
comme elle croit fouvent venue , 
fous la figure d'une mouche , fe 
donner la fatisfadion de le voir 
au milieu de fa Cour , & même 
fcul dans fa chambre , fans^avoir 
voulu fe faire voir à lui , par une 
délicateffedpnt T i t i la gronda 
beaucoup. Combien de fois , dit- 
elle , & je ne rougis point de vous 
ravoiier , mon cher Prince 5 com- 
bien de fois vous ai-je baife la 
main , fous la figure d'une mou- 
che, que vous chaflîez comme 
un infefte , & c'étoit la pauvre 
B I B I > Elle conta toutes les in- 
. G iij 



\ 
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quiétudes où l'avoient jettéc les 
nouvelles publiques , $c fur tout 
les vers qui dccrivoient la Fête 
du Palais des ^eurs : Enfin , ce 
qu'elle s'étoit dit à elle-même, 
Jorfque déferpérée par la crainte 
de le perdre , elle avoir crû néan- 
moins qu*elle devoit Tencoura- 
ger à l'abandonner. Et ç eft par 
ce que Ti t i en a dit , & par 
ce qu'elle en a répété elle-même, 
qu'on a iû tout ce qu'on en a rap* 
porté. 

'' Eft- il poffible^ lui dit alors 
•• T I «T I ^ que vous m'aïez cru 
» capable de manquer à mon a- 
w mour & à mes promefles î De- 
M puis que je vous ai vu , par quel 
w endroit vous ai-je donné lieu 
«» de me foupçonner d'aflez de 
»» petiteffe pour m'enyvrer des 
m grandeurs de la Roïauté y 6C 
•» oublier vos vertus , vos char-. 
^ mes , votre tcndrefle , & la boa^ i 
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ne foi de l'engagement que je « 
pris avec votre père, lorfqii'il« 
VQUS âvoit éloignée de moi ? « 
VoudriéZTVous que j'euffe à me « 
reprocher d'avoir trompé un « 
homme , qui ne s'expofa à per- * 
dre une fille qui faifoit la dou- « 
ceur de fa vie, que parce qu'il « 
m'aimoit &me crut vertueux? ^ 
Non 5B1BI 5 le rifque qu^il cou- ^ 
rut me le feroit accufcr d'im^ <» 
prudence^ fi je a'avois vu que« 
la tendre amitié pour moi , la «« 
pitié de récat où j'ètois> & la « 
confiance qu'il «voit en ma<* 
bonne foi , le iît expofcr à ce « 
qu'un père raifonnable ne doit •« 
jamais permettre , 6c vous vou- <^ 
• driez que je païaffe de perfi-« 
die fa confiance & fbn amitié? « 
Quelleidéc avez-vous de tooi , « 
ftia chère B i b 1 ? Oeft une fau- ^ 
te à un Prince , je Tavouë, &: « 
fur tout à un Prince deftiné à « 
G iiij ^ 
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•» la Roiautç , que de prendre des 
» engagemcns qui peuvent J'a- 
w.villir aux yeux de fcs fu jets. Si 
«» l'engagement que j'ai pris avec 
*» vous étoit tel, je n'aurois pu 
••en efFàcer la faute^j mais je Tau- 
« rois réparçe , en profitant de la 
•» permiflion que voutf me donnez 
» d'époufer la Princefie de F o r- 
•» T E s E R R E. Car ne doutez 
*» pas^ ma chère Bi b i, que fans 
» cette permiffion , & celle de vo- 
•» trç père , j euflfe pô manquer à 
»mcs prameffes» ]e fuis perfua- 
« dé qu'il y a plus d'honneur à 
•^ tenir des engageniens , mên>e 
•* très-préjudiciables , qu'il n'y a 
M de honte à les avoir pris. Il 
»* faut avoir le courage aeTépa- 
»»rer fes fautes en s'en punif^ 
•• fant , fi on ne peut les réparer 
w fans en faire de nouvelles ; 6c 
»» de toutes celles qu'on peut fai- 
utCy manquer de bonne foi, eft 
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la plus grande. M^is rengagé- <• 
ment que j'ai pris avec vous , ^ 
ma chère Bibi , n'eft point une •• 
faute. Votre beauté juftifie ma *• 
paffion j vos vertus en autori- ** 
fcnc la fidélité , & en affu* «• 
renc la confiance ; & en vé- ^ 
rite , vous êtes telle que le Roi «• 
de FoRTESEURE n'a point » 
dit , pour ne vous faire qu'un «• 
compliment , que ce feroit •• " 
vous faire injuftiçe qxie de ne »* 
pas vous placer fur le Trône. «* 
Je n'y ferois pourtitnt pas fans #• 
vous^ lui dit B I B I , & je vous <« 
affure que j-e n'y vois que vous. •• 
]e le fçai, reprit Titi, leTrô^ «• 
ne eft encore au-deflbus de^» 
vous > le cœur feul de votre •• 
cher Titi en eft digne , mais « 
ne le troublez donc plus par «• 
vos inquiétudes^ Si je ne vous «# 
fuis pas venu voit ; fi- je ne vous •• 
194 pas prié de 'venir ;. fi ^ ^c <« 

Gv 
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»• vous ai pas même écrit rcgu-^ 
» licrement, c'eft que j'ai crû de- 
*»voir plus donner aux ajfFai- 
9» tes du Gouvernement^ qu'auat 
«foins. dune tendreffe, dont je 
» croïois que vous étiez sûre , &c 
»• qui ne pourroit jamais s'altè- 
•• rer, que lorfque vous exigeriez 
w des foins & des çomplaifances 
«•qui me feroient négliger içs 
' ^ devoirs de la Roïauté ; mais 
>» je vous en crois incapable , &c 
» je fuis perfuadé ^ au contraire^ 
» que vous fortifierez (ans cefTe 
« ma tendreffe^ en me faifant fans 
» ceiTe admirer votre vertu ». J8i* 
Bi lui répondit les chbfesles plus 
touchantes , & les plus raifonna- 
blés.Dêscemomenttoute inquié- 
tude fut bannie de fon ame. Elle 
fc confidéra comme Fépoufe de 
fon cher Prince; & quoiqu'aprcs 
le compliment de Forteserrb 
elle eût commencé à ne pluirc^ 



garder foft fort comme incer-* 
tain; on s'apperçutnéamnoin^^ 
Cil rentrant dans la petite mai- 
fon , qu'âne nouvelle fatisfaftion 
brilloit dans (es beaux yeux; 
©n fe mie à table, afin quéleS 
Princeffes, qui dévoient être fati- , 
guces , puffent fe coucher de bon- 
ne heure. Elles étoicnt lattes , à 
la véritc^mais elles n'avoient pa$ 
envie de dotthiv. 

La bonté- des Rois ,' celle des 
PrinceflTes , faifoit régner une li* 
berté charmante; rien ne gê- 
noit la bonne humeur des Cour* 
tifan§^. Nous fommes ici tous 
convives & bon amis , difoit 
Fp R t E s É à R E , il n'y a ict 
ni Roi , ni Reine que B i b i ;^ 
T I T I même n*eft plus Roi. Il 
Voulut que Éibi fut affife entre 
fes Prihcéffes GfLacilie SC 

Bl A N C fe E'BRV N E , Vis-à-vis 

4e kii^Ôè ordonna que ceux qui 

Cv) 
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fc ferviroicn€ du mot de Ma^ 
I E s T e\ paieraient ua deaii 
ginguec d'amende^ C ctoit peut- 
être étendre trop loink liberté de 
ce repas ; mais ce grand Prince 
(çavoit bien que perfonnede ceu» 
qui s'y trou voient y n'auroit Té- 
tourdcrie d en abu fer.. Ce Prince 
étôit âgé de cinquante-cinq ans., 
il avoit la mine haute Se fiere ^ 
plus de majcfté que de rçgularl* 
té dans, les traits. Son ceint étoic 
i)azanné, Ton nez aquilin, les 
yeux grands. & pleins de feu. II 
jivoit la taille d'un Héros, hau- 
te & robuûc^ il en avoir auffi la 
force & les fentimens. Bon , gc*- 
néreux , aimant la j.uftice , il ft 
faifoit un devoir de protéger les 
malheureux. Il étoit ennemi àc 
Ja tirannie , quoiqu'il voulût 
commander par i;out. Fier a^ 
veç fes égaux , iLn'ca recon»- 
AoilToitL point qqlne.luicedâi; du 
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moins la primauté du rang. Vicv 
lent & colère , il n^ avoir point 
à fon égard de pcrkes fautes. 
Nourri dans^ les Camps , fcs 
maniérés & Ces mœurs croient 
plus d'un Guerrier , que d'un 
Roi de Cour» 11 comptoir la 
vie pouc rien , & ne formoît 
jamais de deffein que dans la ré-^^ 
folucion de périr ou de Téxécu- 
ter. Redouté de fcs voifîns, aimé 
de Ces fujets ; il en auroit été adô^- 
ré 5 fi on n'eût p^s eu autant de 
crainte de fon humeur violen- 
te , qu'on avoir d'amour pour fes 
vertus 5 & qu'il eût pris la pein^ 
d'entrer un peu plus dans le dé^ 
tail du gouvernement civil ; mais 
tout etitier au militaire, il fe rc- 
pofok trop fur Ces Miniftres de 
îa ditedion de la Juftice , &: de 
la finance. L!ijne étoit détruire 
par la chicanne du labirinthe des 
loix ;. l'autre par une régie troj^ 
compliquée^ 



158 Histoire 

Le Roïaume , dont il héritai 
ctoic très-borné j il retendit ex- 
trêmement par la conquête de 
deux Etats voifins. Il parvint à 
la Couronne à Tâge de trente-* 
cinq ans , après avoir vu tuer le 
Roi fon percà côté de lui par utk 
boulet de canon. Furieux dans la 
douleur de cette perte , il écrivic 
à fes ennemis qu'il leuc défen-. 
doit de fe (crvir de canons , au- 
trement que pour l'attaque ou la 
défenfc des Places , ainfi qu'il 
robferveroit lui - même ; finon 
qu'il ne feroit aucun quartier à 
leurs foldàts- Et fans crainte d'ex- 
pofer les fiens à la cruauté des 
repréfailles , après avoir fait moit- 
rir plus de foixante mille hom- 
mes pour efFeâuer fa menace, il 
força fes ennemis à fe conformer 
à ce qu'il éxigeoit. , leurs foldats 
ciFraïcs ne Voulant plus fervir 
dans une guerre ovl ou ne fai^ 
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foit point de quartier. Il appel- 
loit les canons ,/^/ Jirmes des lk^~ 
ches. Il difoic que c'étoit des inG 
tfun^ens qui ne fer voient qu'à la . 
cruauté des hommes , &: non 
point à leur valeur. 

Il avoit une Maitreffe qu'il 
aimoit extrêmement^ & qui é^ 
toit la feule perfonne qu'il eût 
aiméa»^ lorfque le Roi fon père 
lui fit époufer une Princeffe qui! 
n'aimoit point. Celle-ci y donc 
G il A c 1 L I E fut la fille unique^ 
mourut deux ans après fon ma- 
riage. L'autre lui aïant fait une 
infidélité, il alla chez elle, monta 
dans farchambre & la jetta par la 
fenêtre. Depuis ce temsjil n'aima 
plus que pour fatisfaire âux.be- 
foins de fon tempérammentj.comjp 
me il aimoit une bouteille , dont 
il ne fe foucioit plus quand fa foif 
ctoit paffée.Il prctendoit que c'eft 
ainfi que les hommes doivent ai^ 
mer les. femmes ^ fis qu'il cft ridi- 
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culede voir un Héros cendre, 
puifquc toute tendreflc eft tou- 
jours foibleffe & fervitude. Mal- 
gré CCS fentimens , il ne put s'enx- 
pccher d*avouer que B i b i nxé- 
ritoic d être aimée; & que latcn- 
drefle que T i t i avoit^rour cire 
n'écoit pas foiblefTe, mais juftice. 
Il ne fe mettoit jamais à table, 
que lorfqu*il avoir fini toutes les 
affaires qu'il devoir régler. On 
l'a vu à TArmée , après des mar- 
ches pénibles , paffer les nuits à 
travailler , fans prendre , pen- 
dant vingt -quatre heures, que 
deux tafles de caffé , ou un verre 
de vin , ou quelquefois même 
Amplement un verre d'eau , &r 
quelques pipes de tabac, car ce 
Prince aimoit a fumer* Cepen- 
dant lorfque (es affaires étoicnt 
finies, jfc qu'il fe mettoit à ta- 
ble , il fe plaifoit à y être du 
tems. C e(t-là qu'U ceflbit d'êv 
tre Roi> ôc que ce Héros fi fier fis 
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fi violent, n'étoit plus qu'un con- 
vive ainiable qui fe livroic au 
badinage, & même à Tamitié. 

Ils en ctoient au fruit , lors- 
qu'on vint dire à l'E veille* 
quune vieille femme demandoit 
à lui parler, Titi eut un pref- 
fentiment de ce que c'ècoit. Il 
ne fe trompoit pas , c'étoit Di a- 
M A N T I N E. Elle parut un mo- 
ment après fous la même figiire 
de vieille qu'elle avoit quand 
Ti T I la trouva pour la premiè- 
re fois dans la Forêt ; elle boitoit 
encore, comme fi elle eût été 
bleffée à uîie jambe. L'Eveille* 
lui donnoit la main & la pré-, 
fenta à Titi , pour que ce Prin- 
ce lui fît rhonneur de la préfenter 
lui-même à F o r t e s er r e & 
aux Princeffes. Le Roi de F o r- 
T E s E R R E la regardoit avec fur- 
prife. Il avoit vu qu'aufli -r tôt 
qu'elle avoit paru , T i t i s'étoic 
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levé pour la recevoir j que là 
Princefle de B l an chebrunb 
s'étoit auffi levée 5 qw*A bok ÔC 
fa femme en avoient fait autant. 
Mais fa furprife augmenta beau-^ 
coup , lorfqu'il vit que T r t i la 
lui préfentoit comme une de fes 
meilleures amies , & le prioit de 
trouver bon qu'elle s'afsît à fon 
côté , entre les deux Rois. Il la 
regardoit avec un air mêlé de 
dédain'& de furprife , fans trop 
fçavoir ce qu'il en devoir penfer. 
Il crut d'abord que c'étoit quel- 
que folle dont on vouloir le di« 
Vertir , ce qu'il ne trou voit poiftt 
trop plaifant. Cependant la vieiU 
le s'affit fans façon , & dit. à 

FORTESERRE : Si RE, quC 

Votre Majesté' ne foit 
point furprife fi j'en agis fi libre* 
ment. Elle vient d'entendre que 
je fuis uncbonneamiedcTiTi, 
ÔC je veux devenir auifi bonne 
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amie de Votre Majesté'. 
Elle fçait qu'on cft naturelic- 
menc ami des amis de nos amis , 
& comme je fuis perfuadce que 
vous êtes extrêmement ami de 
mon ami Titi, j'efpére que 
par cette même raifon , vous fe- 
rez auffi des miens. Et qu en ar- 
river a- t-il de cette amitié , de- 
manda FoRTESERKE? Lo 
plaifir de nous aimer, répondit- 
elle, & de nous en donner des 
preuves dans Toccafion, Ce qui 
fit rire tous ceux qui ne la con- 
noiflbient pas , & ce qui perfua- 
da FoKTESERiiE que c etoit 
une follç. Par exemple, conti- 
nu a-c-elle, maintenant que j'ai 
foif , & que la bouteille eft au- 
près de V o T Ris Majesté', 
Votre Majesté' peut me 
verfer à boire ; & quand Votre 
Majesté' aura foif, & que 
} aurai une bouteille ^ >e verfcrat 
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àboireà Votre Majeste-'î 
car encre amis les fervices doi- 
vent être mutuels félon le pou- 
voir&roccafîon.SoitjluiditFoR- 
TE5ERRE. Mais ma bonne amie, 
puifque bonne amie y a, il faut 
^ue vous fçachiez que perfonne 
à cette table ne doit Ce fervir du 
terme de M a i e s t e', fans paier 
un demi ginguet d'amende. La 
^régle eft bonne, répondit-elle, 
je ne la fçavois pas ; mais à pré- 
fent que Votre Majesté' 
m'en a informée, je ne traiterai 
plus Votre M a teste' de 
M A ï E s T e' j ni V OT R E Ma- ' 
ieste' non plus, dit-elle, en 
s'adrefTant à T i t i. Mais de- 
puis que vous le fçavez, reprit 
FoRTESERRE, VOUS venez 
de le dire quatre fois. Eh bien, 
dit-elle, je vais païer deux gin- 
guets d'or. Qui eft-ce qui reçoit 
.les amendes ? On lui montra 
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une des Dames d Honneur de la 
Princeffe Gracilie qu on en 
avoit chargé, & qui avoit déjà 
reçu plus de vingt ginguets , par- 
ce que ce terme échappoit fans y 
penfer. La vieille tira de^a^po- 
che une petite bourfe de cuir 
jaune , en délia les-cordons, & en 
fortit quatre demi ginguets qui 
paroiffoient être tout fon avoir; 
dû moins ne paroifToit - il pas 
qu'il en reftât encore autant dans 
fa petite bourfe. Ma bonne amie, 
lui dit F o R T E s E R R E en 
riant , il me paroît qqe notre 
amitié exigera bien-tôt que je 
vous donne de Targent pourpaïer 
vos amendes , fi vous ne vous te- 
nez bien fur vos gardes. Non, 
dit-elle , car fi je fuis obligée 
d'emprunter , je dois la préfèrent, 
ce à T I T ï , qui m'cft plus an- 
cien ami que vous. T i t i prit 
ks quatre demi ginguets pour 
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les donner à la Dame qui de- 
vok les garder , & qui étoit au- 
près de lui. En les recevant, il 
en tomba trois fur la table. Cette 
Dame les reprit j mais à mefu- 
re qu'elle en reprenoic un , les 
autres s'cchappoient &rouloient 
de côte & d'autre. Elle crut d'à- 
bord que c'ctoit un pur hazard , 
&: demanda pardon de ce qu'elle 
étoic û maladroite; mais voïant^ 
& toute la compagnie auffi , que 
quelque chofe qu'on fît , cette 
Dame ne pouvoir jamais les te- 
nir tous les quatreà la fois j For- 
TESERKE prit la bonne vieille, 
pour une joueufe de gobelets , 8c 
la regardant avec mépris : Oh , 
oh , ma bonne amie , dit-il , eft-cc 
ainfî que vous païcz vos amen- 
des i Hc bien , répondit - elle , 
cela ne vaut-il pas de rainent? 
Pas pour 'moi, dit Forteser- 
RE, je n'aime point les tours 
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àe paflc-pafle, Aïez du moins 
la complâifance de voir tout au 
long celui/=xi, reprit la vieille. 
Madame, dit-elle à ta Dame 
d'Honneur , donnez - moi , s'il 
vous plaît y le dpmi ginguet que 
vous teaer , je ratrapperai bien 
les autres. La Dame d'Honneur 
le lui donna , & la vieille les 
aïant pris tous quatre : Tenez , 
dit-elle à Titi, remettez -les 
dans la main de Madame, ic 
qu*elle la ferme bien de peur 
qu'ils ne lui échappent; Ti Ti don- 
na les quatre demi ginguets. La 
Dame ferra bien lamainîmaisellc 
eut beau ferrer , quand elle l'ou- 
vrit, elle n'en trouva plus qu'un , 
Icsautresavoientdifpani. Si vous 
n'en fçavez pas davantage, dit 
FoRTESERREa la vieille, ce n'eft 
pas fi grande merveille , j'en ai dc- 
îa vu faire autant. Non pas tout- 
à-fait ^ répondit la vieille} mais 
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aïez un moment de patience: 
Madame , continua-t-elle , en 
s'adreflant à la Dame d'Hon- 
neur, roulez fur la table le demi 
ginguet qui vous refte. JLa Damc^ 
k fit, & le demi ginguet en rou- 
lant fe trouyoit fans cefle aug- 
menté de demi gmguets & de 
ginguets qui rouloient avec lui , 
& dont le nombre croiflant à- 
chaque tour, couvrit bien -tôt 
tout ce qu'il y avoic d'efpaçe 
vuide fur la table , & c ctoit une. 
table de dix-huit couverts, C e- 
toit un plaifir que de voir toutes 
ces pièces d'or en mouvement. 
Enfin , quand il y en eut tant 
qu'ils s'embarraflfercnt dans Idur 
courfe: En voilà affez , dit la vieil- 
le , pour les amendes qu'on pour- 
ra devoir , donnons cela aux do- 
meftiques. Et vous , S i r e , con-> 
tinua-t-elle en s'adreflant à For- 
T ^ s E R R E , donnez-nous la lir 

bcrté 
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tcrtcdevous traiter, ou de ne 
vous point traiter de Maieste* j 
car Vamcndé même eft une gêne , 
&: Tattcntion quli faut avoit 
pour s'cxemter de la paier , ne 
Icrt qu'à faire mieux penfer à vo- 
tre rang que vous voulez qu*on 
oublie. J'y confens , dit F o r t e- 
SERRE, qui commença à regar- 
der la vieille avec une forte de 
confidcration , & je vois qu'il eft 
très-avantageux d'être de vos a- 
mis. Mais font-ce bien là de bons 
ginguers , dit-il , en en prenant 
un qu'il pefa fur le bout du 
doigt , & qu'il fit fonner avec font 
couteau. Si 'bons y répondit la 
vieille, que vous n'en avez ja- 
mais fait battre de meilleurs ; & 
tela étoit vrai. On en remplit 
une fervîette , & on les donna 
aux domeftiques de la petite mai- 
fon , qui fe virent ainfî des plus 
riches de là Province. Jufques à 
T^me II. H 
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préfcnt y dit FoRTESçajc* 
en regardant la vieille , jei^e fça- 
vo.is pas trop quç peafer de Vous , 
pi de raccueif qu qn vous a fait i 
mais je vois hieu que vous êtes 
une Fée , & je foupçonne que 
vous pourriez; biett être la mcme 
dont les noix, les nèfles & le? 
noifettes ont été la caufc de la 
guerre que j ai çuc avec le feu 
Roi GiNGUET, $coù TiTC 
niç^ fit prifonnier. Cela eft 
vrai , dit la Fée , &c je vous ap- 
porte encore des mêmes noix, 
'des mêmes nèfles & des mêmes 
noifettes. Goûtez - en , S i k £• 
En. difant cela, elle tira de feç 
poches deux facs , dans lefquels 
croient les noix &c les noifettes , 
& une boëce où ètoient les nè- 
fles , & les mit devant Forte* 
s E R R, E. Ce Prince goûta de çha? 
cune, qu^il trouva excellentes; 
mais après en avoir goûté ^ tou« 



fcs celles ^u'il prie enfuite (e 
tf ouvereac des diamans femUa^ 
bles à ,ccux qu^avoit autrefois 
trouve T I T I. La furprife ne fuç 
pas fi grande, parce qu'on avoit 
déjà vu arriver pareille chofe^; 
& qu'on croïoit que la fuite 
pourroit bien être la même, c'eft-» 
a-dire , que ces diamans rede-^ 
viendroient quelque jour noix^ 
néEes & noifettes. Cela eft fort 
beau, dit Forteserre, c'eft 
dommage qu'il n*y ait que Tap* 
parence fans réalité. Comment, 
dit la Fée y je vous afllire que cq 
font de beaux & bons diamans , 
auifi vrais que les ginguets que 
vous venez d'examiner. Je le 
crois, répondit For t e s e r.r b, 
& fur ce pied-là , j'appréhende 
bien qu'au lieu d'avoir enrichi 
les domeftiqués d* A b o r , vbui 
ne leur aïez donné de quoi fe 
fe faire pendre. Ils fe ferviront 

Hij 
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de vos gînguets , & on les pren« 
dra poiir de faux monoïeurs» 
Voulez-vous m'en croire fur ma 
parole , reprit alors D i a m a n- 
T I N E , je vous aflure , & que les 
ginguecs font d'auili bon or , & 
que ces diamans font d'àuffi bons 
diamans que vous puifliez vous 
rimaginer. Ceux que j'avois au- 
trefois donne à Titi , croient dé 
même tout aufli bons ; 6c s'ils lui 
étoient reliés , il les auroit enco- 
re ; mais la Reine Tripalli 
& le Roi G 1 N G u B T s'en étant 
emparés , je voulus , non-feule- 
ment punir Tun & Tautre de leur 
injuftice, mais encore de leur 
avarice & de la dureté avec la- 
quelle la Reine avoit refufé quel- 
qu'argent à T i t i pour me fe- 
courir , lorfqu'il me croïoit une 
vieille qu'un Ecuïer de fon perc 
avoit cftropice. Pour vous , Sire, 
continua-t-cUe ^ dont je connois 
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les vertus , & à qui la vengeance 
que je tirai du Roi G i h g \} e x 
& de T R I p A L L E , a été fi fu- 
riefte , qu'elle vous a caufé la 
perte d'une bataille, & le crueïr 
chagrin de plufîeurs mois de pri« 
fon ; je veux , autant que je puis , 
réparer le mal dont cette ven- 
geance a ôté caufe. Je vous prie 
de recevoir tous ces diamans , 
que je n'apporte ici que pour 
vous , & de compter que quel- 
que chofe qu'il arrive , ils rèftc- 
ront toujours aufli vrais &: auffi 
bons qu'ils le font & le paroiC- 
fent aàuellement. En difant ce- 
ci, DiAMANlriNE quitta' fa 
figure de vieille , &: parut encre 
les deux Rois , comme une belle 
Reine, pleine de grâces & de 
majefté , & brillante des plus 
belfes pierreries du monde. • La 
Pfincefle G r a ci l i e , qui s'en 
f toit d'abord mocquée intérieU- 

Hiij 
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rement ^ fut alors furprife de \oi& 
êc d'admiration ^ & fou haita^ dans 
le fonds de fon cœur de pouvoir 
bien obtenir l*amitié de cette 
grande Fée. Les deux Darnes 
d'Honneur y & les quatre Sei- 
gneurs dont elle n ecoit point 
connue , furent également ravi^ 
de tant de meryeil les ^& ne fon-»- 
gèrent plus' qu'à devenir agréa- 
fcies àDiAMANTi^E. La joie 
£c l'admiration éclatoient dans 
fous les yeux. Il n'y avoit que 
po R T E s E R jc E qui avoît lair 
im peu rêycur. Ecoutez ^ M a«- 
j> A M £ ) dit-il en s'âdjreflant à 
X) I A M A K T 1 i^ Ë ,. je vais vous 
j>arler fincerement. Je n*ai point 
l'honneur de vous connaître , èc 
^quoique ) euffe beaucoup enten^- 
4u parler de Fée , je n'en avois 
|)oint vu y jp croïois mcrâe, pour 
vous dire ta vérité toute pure , 
que les merveilles qu'on ea di^ 
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foie ètoient des contes à dormir 
debout)' ou propres tout au plus 
ï amufer de petits enfans, J'ajou* 
terai même, avec votre permif-, 
fion, qu'on m'a dit que ces Da- 
mes ètoient fort capricieufes ^ 
qu'elles faifoient fouvent du mal 
fans fujet) comme du bien fans 
raifon'5 ce que }e ne veux pas 
croire , parce que cela me don- 
neroit trop mauvaifeidée d'el* 
ksj &: qu'on a fans doute tou- 
jours d'autant plus de ràifon , ÔC 
par conféquent de bonté , qu^on 
a d intelligence & 4'èfprit. Si jo 
fuis feien^ connu de Vous , ppur- 
iuivit41 , Vous deveît fçavoir que 
jt3 me foucie de vos diamans 
comme de riejft dû tout. Ce n'eft 
pas que je n'«i adinite 1 edât &; 
là b^aitté î lâàis âU fonds, qu'eft-' 
4X que cela î Les àîles des papil- 
lons , & les pluhies des paons , 
font-elles mokis admirables ?. Et' 
H iiij 
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le brillant du ver-luifant n'cft^ 
il pas plus éclatant que celui des 
plus beaux diamans du monde > 
Je ne dis pas ceci y grande Fée > 
ajouta-t-il , pour méprifer le doa 
que vous me faites. Je fçai que 
les diamans ont une valeur réeU 
le dans Topinion des, hommes» 
& qu ainû le préfent que vous me 
faites vaut un Roïaume. Iç vous 
protefte,fans compliment, que 
Je fuis plus feniible aux fenti- 
incns de votre amitié qu'eu pré- 
fent même. Je l'accepte avec une 
îeconnoiffance qui vous affure 
en moi d'un dévouement finccre* 
Mais permettez que je. difpofe 
_de CCS dianaans. Que j'en fafTe 
garnir ^cux épées > une pour 
T I T I, & l'autre pour moi : Que 
j.'en donne un gros & un petit à 
chacun de ces Meffieurs, pour 
conferver une marque de vos 
Jboûtés & de cette merveille; Qiift 
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diàc»ne de ces deux Dames , eu 
montrant les Dames d'Honneur, 
en àïènt deux des gros Qc trois pe- 
tits ; &c que Madame A fi a k , 
après avoir choifl ce qu'il lui 
plaira , donne à B i b 1 & aux 
deux Princeffes à partager le ret- 
te. Carfivousnevoulçzpasqùc 
je les donne ,. je les ferai vendre 
pour fournir aux frais de la pre- 
mière guerre que j'aurai, S x k e , 
répondit Diamantine, je 
vous défends de les vendre , fi 
ce n'eft pour le foulagement de 
vos Peuples, dans une grande 
néceffité* Je confens feulement 
que vous en fafliez garnir deux 
épces, &: que vous donniez, aufli 
de ces diamans , ainfi que vous 
Je dites , à chacune de ces Dames 
& de ces Meflieurs $ à condition 
même que ces diamans devien- 
dront noirs pour ceux qui fe- 
fMent capables de manquer à 

H v 
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râtcachcmenr, &: à la ûdclith 
qu'ils doivent à leurs Maîtres,. 
Mais jfe veux que du refte vous; 
vous faffiez garnir un habit pour 
les*nôces de Bi Bi , qui fe célé-^ 
breront d'aujourd'hui en un an.. 
Pour ce qui la regarde ,, auflî-bicn? 
que fa merc & les Princeflcs ^ 
c'eft mon affaire.. FaRXESERRB 
répondit qu'il fe conformeroit k 
ce qu'elle fou haitoi t. Cependant^ 
comme el le s'étoit fervi du terme:. 
Je vous défends^ terme que perfon- 
fie n'auroit jamais ofc prononcer 
devant Forteserre^ il avoic 
«té bieffe de cette expreflion,&: {c 
difotcen lui-même ,. malgré tous, 
Jesdiamans : VoiJàunecommera 
qui eft bien impertinente v. croit-* 
elle que Ç^ prefens lui donnent: 
droit de me commander ?: N'aii^ 
roit-^lle point envie de me faîra 
tÈanfer aux n&ces db B-i b r avôa 
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Cette feule idée aîliimbit la co* 
terc dans fon oôéur , & fon vifa- 
g€ en parut akcrè. Qu^avez-voiiSy 

SlfeÉ , lui dk Eil A M A N T 1 N E , 

M férrtbfe. que vous n'êtcîs pay 
conceftc ? Jelifc vous le dîffimu- 
ferai point y lui répondit Fo r- 
T E s E R k £ 5 f ai fongè que pour 
Tous diVèrtir vous voudriez peur- 
êirà tne faire danfer aù:ît hôce5 
dé B iB I avec "des boutons de* 
ééôes.' Morbleu y fi fé le croïois , 
poUrfuivit-il fans donner le têms 
de lui répondre , ni vous , ni rosr 
diamâns ,• ni toutes- les- Fêés Ha 
monéfc ne m*tih^hetii?2 ' pas- 
de/..'/;. De qitôî faire", é&nztn*^ 
da Di A*i A'NriME? Votis le 
ferriez, répondit Fortes ekk e^. 
S ï RE , ■ reprît là Fée , j'iar dtt à 
Vci¥.R[^fe M'A-ï-EitE' qtie.ié 
vdttlols ètte de fesartités,fe je 
vàîs v6u^ en dorihSèr une gràfiHe' 
^ilve>,-éà apportant votre vi-* 
îiv;, 



"yacitc & votre ihjiiftice fkis mé 
fâcher i. Vous ne îbngez pas que 
vous me faites plus d'injure , ca 
me foupçonnant de poiivoiriraus 
£aire danfer en habita boucons 
^ 4e nèfles ^ que je ne > vous en fe- 
rois il je le faifois en effet. Car aa 
fonds 5 on ne pourroit vous accu-^ 
fer que d'avoir eu de la confian* 
ce dans l'amitié d'une Fée qui 
vous a trompé , & qui s'eft mon- 
trée^ à votre égard, auificrakre 
que maligne. On fçait bien que 
<;e ne fera jamais par vanitè*que 
V G T K E, M A J E s T e' fe fera;. 
£aire les babks les plus magaifi*^ 
qucs» Op vous coniaok trop j^pour 
«e pas fçavoir que vous ne raite& 
|>as confiner votre grandeur dans 
tine parure plus convenable à utk 
Roi de Théâtre ^ quà un grand 
Prince ;,& que qua^dveuspa^rol* 
crez avec un* habit extraoi;<Unai«-^ 
4Îc^ ce nie fera ai^iicinexu; ^U4^ 
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|>arnn eflfet de votre complaifarï- 
cc pour une Fête extraordinaire,, 
^ais yS IRE, après vous avoir 
demandé de m*en croire fur ma 
parole , & vous, avoir alTuré que 
ces diamans font 8c feront tou-^ 
jours de véritables dtatnans, me 
ibupçonner de ne vous tendre 
par-là qu'un piège pour vous ren- 
dre ridicule au milieu d'une Fête 
& d'une ré jouîffancé publique > 
c'eft me croire capable d'une tra- 
hifon fi indigne , qu'en cela le 
ibupçon feul eft une injure. Tour- 
te la compagnie craignoit , Se 
fur tout Gr A CILIE, que For- 
T E 5 E R H E ne s'emportât *^ mais 
au fbnds^ colère n'ètoit jamais 
èrutale^ ïors même qu'elle étoic 
dans toute ia violence* Je veux 
croire que j^ai tort , irépondi&^il h 
la Fée^ & je vous eci demande 
pardon. Je convieiis que fi vous 
«ces, îni:apabic 4e aomper ceux 
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qui fe fient en vous , je vous ai 
fait une grande injure. Mais j:e 
B*ai pas trop rht>nneur de vous 
cohnoîtrc, grande Fée j. ch^ eh j, 
vous fçavez Quoi l n'ache- 
vez pas , intetompit-elle ;: vous^ 
fçavez que je fuis une bonne a- 
mie de T I T I , & eela devroit 
vous fuffire. D'ailleurs, Sîre,. 
pourfuivit-elle , vous imaginez- 
vous qu'une Fee qui n'a qu'à voti» 
loir pour opérer des miracles qua 
tous les hommes du monde nfr 
pourroient faire ^ pût redouter la 
lureur , je ne dis pas d'un Rdî 
quel qu'il fût, mais de tous le* 
Rois de la terre. Il eft vrai qvi'S 
y a des Fées fubâltefiiés quifofig 
ffijuftes & malignes , méchantes 
même quelquefois jufquès à \sè 
cruauté 5 qui ne laiffent pas qù^ 
d^avoir un pouvoît ektràordinaî-^ 
re , Se dont on peut néanmoins 
& icangpr ou patk Êàrcè où ^at tat 
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fnfc; mais pour une'Fce telle que 
. moi;^qui ne reconnoît aucun pou«^ 
▼oir fupérieur au fîen y vous trem* 
bleriez y Sire, û vous fongiez 
à ce qu'elle paie faire y fans qu'il 
y aie à fon cg^rd d'autre parti à 
prendre que de tâcher de fe la ren- 
dre favorable , ou de refter dans: 
îa néccfficc de fouffrir & dans, 
rimpoflîbilité de fe vanger. Moi ^ 
trembler, dit Fortesbrre, en 
regardant fixement Diamanti* 
KE y fe conçois bien que je puis, 
craindre de m'expofer a un daur- 
ger ou d'cchoiler dans le defleia 
que je me ferai proposé^ en m'y- 
feazardant. Mais trtmhUr\ on ne 
tremble jamaisquandon necraine 
point diepérir; jefçai qu'on nedoit 
point craindre ce qui eft in évita* 
ble , ^ que dans ce qui eft incer-^ 
tain ^ il faut avoir le courage de 
traincre^ Etes- vous donc bien fu-^ 
»c^reprîcDiAMAKTiWE,.qucr 
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dans un péril émihent , ou pour 
dire pluSjinévicablc, Votre Ma- 
ie s T E* ne trcmbleroit pas > V o- 
treMaieste* va aflez mal 
là , répondit Forteserre, 
& vous avez bien fait de païer d'a- 
vance une bonne amende 5 car 
une Màjefté qui tremble , eft 
une Majcfté bien peu MajeC- 
tueufe ; mais pour répondre à 
votre queftion , Madame, je 
vous dirai' finccrement que je 
n'en fçai rien, parce que je ne m'y 
fuis jamais trouvé ^ cependant je 
ne crois pas en effet que j'eufle 
affez peur pour trembler. J'en 
fuis bien aile, ajouta Diam an- 
Tin e , j'ai un ennemi fi brave, 
qu'il n'y à fe crois qu*une puif- 
fance auflS grande que la raièn* 
ne qui pût en triompher y &c }C 
réfpeâie fi fort fa valeur , que je 
me ferois une honte de l'accabler 
^'uoe force qu'il xiepourroit coiftr 
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battre ; . vous êtes un héros digne 
de lui , & par ce que je viens de 
dire , vous devez le croire digne 
de vous. J'efpere que vous vou- 
drez bien quelque jour prendre 
ma caufc en main ; me le pro- 
çiettez-vous , S i r £ , Tentrepri- 
fe eft fi grande , que le chemin 
même pour la tenter peut effraîer 
les plus braves. Si vous me par- 
lez fincerement , dit Forteser- 
RE, oiii je vousleprometSj &: vous 
pouvez compter fur moi ; mais 
£ vous ne me pariez ainfi que pour 
m'éprouver, je le trouve très^mau- 
vais , & fçachez que ce n'eft point 
un homme comme moi qu'on é- 
prouve, ou qu'on ne réprouve pas 
fans rifquc. Qnoi ! toujours en 
çolere, dit la Fée î Permettez-* 
moi , S I R E , de dire à V o x r s* 
Majesté* que je ne doute point 
de fa valeur •, mais qu'à cet égard 
VQU$ paroiflez prefqu'auffî délicac 
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qu'un faux brave. J'ai bien une 
aucrc grâce à vous demander, 
mais je nofe plus vous parler, 
vous me fermez la bouche. Par- 
lez , parlez toujours , dit F o r- 
TESERREen fourianc , pardon- 
nez-moi mon humeur brufque, 
)C fuis au fonds afTez bon homme.. 
Eh bien , diç la Fée , j'ai une au- 
tre grâce à vous demander , pour 
laquelle vous avez eiKX>re plus 
bcfoin de valeur que pour la pre-« 
miere. Qu'eft<c que c eft^deman- 
da FoRTESERRC > Promettez* 
moi, reprit la Fée, de ne vous 
plus mettre en colère. Cdaùe dé- 
pend pas de moi , répondit«il ; 
ç'eft mon températûment. Jefçai: 
que vouii ne pouvez vous empê* 
cher d'en fcntir les tliouvemens , 
dit--elle ,. mais promettez^rupi de 
ks réprimer. Pourquoi avoir de 
la valeur contre fes ennemis , & 
n'en pas avoir contre fes paffîonsi' 
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C'eft que ftos paffîons , c'eft nous , 
rèpondir FoRTESEKkEi oui 
c'eft nous , dk la Fée ; mais un 
fious défiguré qui n'eft pas ce qu il 
doit être. Pourquoi n'avoir pas 
le courage d'être ce qu'on doit i 
En vérité, dit Forteserre, 
ne parlons point morale, grande 
Fée; buvons. Je lé .veux bien,' 
dit-^elle i mais pour ce coup-ci ^ 
hïffci^lc moi boire dans mon pro- 
pre verre. En difant ces paroles > 
elle dit à l'E v e i l l e' : Allons, 
Page aux vieilles , mon ami , ap^ 
pelle un de mes Z.ephirs que fat 
UiiTez à la porté ^ êc dis-lui que je 
demande la petite CMbeille qud 
je leur ai donné en garde. L*E- 
vi^ïLtE' obéît. Les deux Prin- 
ceiTes étoient charmées dans l'at- 
tente que cette corbeille fcroit 
Voit quelques merveilles nouvel- 
les. Toute la compagnie s*y at- 
(endolc auffi, & s'en réiouiCToic 
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d'avance. Il n'y avoir que Ti ri 
& 6 j B I qui n y penfoient pas , 
parce qu*ils ne pouvoienr riea 
voir de plus beau que Tamour qui 
fe peignoir dans leurs yeux. Cela 
cft fi vrai , que lorfque la corbeiU 
le fur apportée , & que la Fée la 
découvrir y tous les yeux furent 
arjcntifs à voir les merveilles 
qu'elle renfermoit , excepté les 
yeuxdeBiBï &deTiTi,quiprO'* 
nroient de l'attention des autres 

Sour goûter le plaiiir de fe regar- 
er plus long-tems. Ils fë di- 
foient ainfî mille chofes y & fai- 
foient couler mutuellement dans 
leurs cœurs la joïe & la tcndreffq 
infinie qui s'y déploïoit. 

Ce que la Fée avoit appelle fon 
verre , étoit un grand gobelet ua 
peu plus évafé par le haut que 
par le fond. Il étoit d'un fcul 
diamant , orné jufques à la rajoi- 
^ié d'ua bas relief ou étoient 
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fe{)ré(entées des Grâces ver- 
iànt à boire à des A m o u k s. Le 
travail en étoic fi parfait , que 
fi on ne peut pas dire qu'il fur- 
paflToit la matière , parce qu'elle 
ctok fans prix , on peut du moins 
aflurer qu'il Tégaloit, On lifoit 
autour ces paroles : Gar/iez-v^^us 
de Us fubmerger y pour marquer 
qu*en vcrfant trop plein on fub- 
mergeroit les A m o u r s & les 
Gr A c £ s ; & allégoriquémenc, 
qu'en buvant trop , on noïoit 
les uns &: les autres. Diaman- 
ï î N E tira ce gobelet du milieu 
de la corbeille , où il étoit envi- 
ronné de bouquets de fleurs ar- 
tificielles toutes de pierreries. 
Comme la bouteille étoit auprès 
d'elle^ elle fc verfa elle-même 
du vin fufques à la hauteur du 
bas-reli^. Tout le monde limi- 
ta. Elle choqua avec les deux 
llois^ U on but avec graod plai- 
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fir. FoRTssE&Rfi d€man<]ft 
enfuite à la Fée la permiflioa 
d examiner le gobelet. Ce Prin- 
ce ^ui admiroic peu de chofe ^ 
pour ne pas dire rien y ne pue 
s'empéeher d'admirer la grandeur 
du diamant dont ce vafe étoit 
formé, & la perfeâion du travail. 
Ce n'eft pas l'ouvrage d'un hom- 
me , dit-il , ce ne peut être que 
celui d'une Fée. Pardonneas-moi, 
Sire, répondit Diamantime, 
&: même d'un homme qui n'a ja- 
mais appris à tailler que des plu- 
mes ; encore n'écri voient - ellef 
pas trop bien. En vérité , reprit 
FoRTESERRE , moi quiuc regarde 
ces fortes de chofes qu'on appelle 
des bijoux , que comme des joîiets 
d'enfans , je ne puis m'empechcK 
d'admirer & la grandeur , &:la 
beauté de la pierre , & la perfec- 
tion de l'ouvrage. Voïez cet 
Amour, difbit«>il$ ne diroit-on pas 
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qu'il va goûter un double plaifij: 
en buvant le verre que cette Gra?- 
ce vient de lui verfer ? Ne diroicr 
on pas qu'elle-même partage Iç 
plaifîr qu'il aura à le boire. Matr 
gré la dureté de la pierre 6t la pe^ 
titeffe des figures , on a eu l'a?- 
dreflc d'exprimer ces fentimcns 
dans leurs regards Se dans les airs 
de tête , fans parler du refte de 
leur attitudç, noble autant qu'el* 
le eft gracieufe. Il parcourut ain- 
fi toutes les autres figures. Il falr 
loit que cela, fut d-une grandç 
perfeâjion , car il ne pouvoir cef- 
ier de l'admirer. Enfin , après l'a* 
voir long-teras confideré, il le 
donna à T i t i , qui le préfenta 
d'abord à G a a c i l i e s mais 
quelqu'inftance qu'il fît, cette 
Princeffe voulut faire voir qu'il y 
avoir déjeunes fil les quiTçavoiepc 
modérer leur curiofitc $ elle pro- 
tefta que quelqii'envie qu'elle eût 
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d'admirer de près ce précieux va^ 
fe, elle ne le verroit qu*à foil 
tour , & qu il falloir qu'il pafsât 
à la ronde. Ainfi -T i t i aprc^ 
ravoir examiné , le donna à une 
Dame qui étoit à fa gauche , 8c 
ainfi de fujrc cet incomparable 
gobelet fit le tour. C'étoit quel- 
que chofè d'étonnant que les 
coups de lumière qui en fortoient 
à chaque mouvement qu'on iui 
donnoic. Quand il fut revenu 
entre les mains de la Fée ; Ver- 
fons , dit - elle , afin de voir les 
tiouvçllcs lumières que ce verre 
fait éclater quand il eft moitié 
plein. Rien n'étoit en effet plus 
beau que les brillantes & diver- 
fç^ couleurs quecaufoient l'agi* 
cation du vin & les réfraûions 
de la lumière des bougies. Si 
vous vouliez faire une expérien- 
ce , ajouta DlAMANTINE^ 

oh n*auroit qu'à ôtcr les bou- 
gies. 
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gîcs, & le vin agité dans ce ver* 
re, au milieu de robfcuricé, y 
deviendroic un fosfore plus lu- 
mineux que quelque fosfore 
que ce' foie. Cependant , con- 
rinua-t^ellc en s'adreffanc à Fou- 
T Ë s E R R E , je veux vous don- 
ner ce gobelet, Sire , & de plus 
y attacher la propriété^ que fi 
vous aviez foif & que vous n'euf- 
fiezrien à boire, il s'emplira de 
la liqueur que vous fouhaicerez , 
vous n'aurez qu'à vouloir. Mais 
il me faut une condition , ppur- 
fuivit-elle ; Voils ne voulez pas 
me promettre 4ç n'être plus co- 
lère, promettez-moi du moins 
que lorfquè vous vous fen tirez 
ému d'une pailion (i danp^ereufe 
& fi peu féante à un Roi , per- 
mettez-moi de dire , que quoi- 
qu'on Taie appelle une folie de 
feu de durée , les funeftes fiiites 
ea peuvent ^tre irréparables i 
Tomt lU - I 
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promettez -moi, dis-^c. Si ré 
que lorfque vous vous trouverer 
ému de cette paflion , V o t b^ B 
Majesté' ne dira ^ ni ne fera 
rien qu'après avoir fait emplir 
ce verre & l'avoir bu. Olii, je 
vous le promets , grande Fée , ré- 
pondit F O R T E s E R R E , je IÇ 

dois moins encore à ce prétèmt: 
qu'à vos bontés. Mais me le proi- 
mcttez-vous bien , reprit Dia- 
mant i n e. Oui bien ? & comp- 
tez que je n'y manquerai pas> 
ajouta F o R T E s E R R E. Je dois 
me fier à la parole d'un grand. 
Roi , reprit la Fée. Voilà ce go- 
belet , S I R E , j'ofe vous affurer 
qu'il n'y enja point de pareil dans 
tout l'Univers. Gardez -le, &: 
qu'il vous faffe fou venir de oo* 
tre amitié & de votre promeflc. 
Quand nos paflions font fi fortes, 
que nous n ofons les attaquer de 
u-ont 9 il faut rufcr avec nous** 
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inêmes , & tâcher de les minet 
infenfiblemeiît 5 fi nous ne pou- 
vons pas tout d'un coup lesdé- 
cruirc. 

Après avoir fait ce prcfenr au 
Roi de Forte SERRE, la Fée 
tira de fa corbeille les fleurs ar- 
tificielles qui y étoient, & les 
diftribua aux Princeffes & aux 
,Baxnes, Il y avoir des fleurs de 
grenades qui n etoierit que d'ua 
fcul rubis ; des boutons de rofes 
qui n'étoi^cit que d'un feul rubis 
balais; diverfcs violettes faites 
d'hyacinthes, d^amatiftes & de 
faphirs 5 des jonquilles & des jat 
fetnins de topafes. Leblancmatte 
de la cornaline aveugle, donc il 
y avoir des fleurs d'oranges & d« 
jafTemins blancs .;&: le blanc ani- 
mé dd la fardoinertranfparente, 
dont: êtaidit: les fleurs de mu- 
guet , ncfer voient qu*à rchauflfer 
l'éclat des autres fleurs compo- 
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(ces d'opales ou de gitafoles. L'è- 
meraude , le bcril , la chryfolicc 
.&: la turquoife fe crouvoieiïc 
cmploïces pour les feuilles & les 
divcrfes nuances de vcrd. Quel- 
ques fleurs même ctoienc , ou 
mêlées , ou toutes compofces de 
diamans bleus , jaunes , bu tanés. 
On peut juger avec quel plaîfîr 
les Dames fe parèrent de pareils 
bouquets. Tant de merveilles , & 
la joïe qui régna dans la eonver- 
fation leur fit oublier qu'elles 
étoient lafles. On tint table juf- 
qu'au lever de Taurorc, dont mê- 
me on ne s'appercevoit pas. Mais 
D I AMANTiN E avertit de Thcu- 
re , en difant : Qu'elle alloit fe 
retirer, & qu'elle reviendroit 
dans deux jours, parce que Titi 
recevroit alors une nouvelle qui 
le mettroit en état de faire une 
grande grâce à quelqu'un. En di- 
ûnt ces mots , elle fortit. Toute 
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k 11 compagnie la fuivic jurqites 
^ hors de la porte de la petite mai- 
fon. Quatre zcphirs Tenleverenc 
dans les airs , où elle laifToit après 
elle une trace de lumière. Quand 
on Teut perdu de vue , on regarda 
du tems vers Tendroit de l'hori-r 
Ton ou elle avoir difparu. Mais 
enfin on fongea pourtant à s'al- 
ler repofer , & lorfqu'on fe re- 
tourna vers la petite njaifon pout 
y rentrer , un nouveau fpcftacle 
étonna encore toute là compa- 
gnie. La petite maifon parut auflî 
brillante que l'aurore a laquelle 
elle ctoit expofce y ou plus bril- 
lante encore. Quel nouveau pro- 
dige eft-ce là , s'écria le Prince de 
FuLLFOi i Je le vois , Madame , 
dit le Roi de Fokteserre 
à B I B I , vous avez dit tantôc 
que vous aimiez tant cette mai- 
ion, que yous voudriez qu'elle 
fSit enveloppée de criftal. La Fée 
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a connu votre dcfîr > .& vient de 
Taccomplir. Votre maifon ièra 
déformais à l'abri des injures du 
tems. Il eft bien jufte qu elle foie 
la plus, durable '& la plus bril- 
lante du monde, puifque la plus 
belle Reine du mondé y a reçd 
le jour.. Dites plutôt > S i r e >.. 
repondit B i bi , que .c*pft puif-r 
que les deux plus grands Rois de 
l'Univers. Tout honorée de leur 
préfence- Cependant on s'appro* 
cha de la petite maifon , on en: 
toucha lès n^prailles qu'on trou- 
va en çffçt couvertes d'un eriftal 
épais y depuis le pied jufqucs au 
îomniet , comme d*un. vernis in-^ 
corruptible. On en fit le4:our3 on. 
la trouva de même par tout. Qiie 
de prodiges ^ s^ccria Fort £• 
$ E R R E î Quelque .chofe que 
f eufle oiii dire du pouvoir des. 
Fées, je ne Tavois jamais crû. Et 
q^uoiqu'cn vous voïaiit ,. M ai>a«^ 
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MB^ dit-il à BiBi , on doive 
croire que par tout où vous êtes 
c'cft le païs des merveilles , je ne 
puis m'empêcher de dire qu'il 
faut vous voir, & voir ce que je 
vois , pour le cj?oire. 

Les deux Rois conduifîrent les 
Princcfles dans la chambre qu'on 
leur avoir préparée. B i b i devoit 
coucher dans celle de fa mère 5 
mais Gr Ac iliê& Blanche- 
bru n s demandèrent avec tant 
.d'inftance qu'on ne les séparât 
point de Bi Bi , qifon alla cher- 
cher fon lit pour le mettre dans 
la chambre des Princcfles. Les 
deux Rois eurent auffi une cham- 
bre où l'E veille' coucha. Les 
deux Dames d'honneur en eurent 
une autre pour elles feules, 6c 
comme 1% quatrième étoit celle 
de Madame A b o r &: de fon ma- 
ri , ce qui avec une cuifîne &: une 
-^pcnfeçompofoit.toute la petite 
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maifon ; les quatre 5eigneu»fvK 
rent obligés d'aller coucher dans 
l'aire de la grange qù on leur a^ 
voie drefsé quatre lits de camp. 

Les Princeflcs ne purent fe 
coucher fans fe donner le plaiiir 
d'admirer encore les magnifiques 
fleurs 4ue la Fée leur avoir don- 
nées, & c'eft auffi la première cho- 
fe qu'elles firent en fe réveillanr, 
Qiiand elles penfercnt aux mer- 
veilles du repas qu'elles avoient 
fait , elles doutoient encore fi ce 
n'étolt point un rêve. G r a c i- 
L i E fe ré jouiffoit fur tout du go- 
belet que fon père avoir reçu , flc 
delà promefle qu'il avoir faite j 
car elle aimoit tendrement k 
Roi fon père , & ne craignoit de 
lui que la facilité qu'il avoir à fe 
mettre en colère. Que je fuis 
charmée, difoit-ellc à la Princet 
fe de B L A K c H £ B R u N £ &: à 
3 1 B I , de la promeife que la I^cq 
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a fait faire ^u Roi mon père ; car 
je fuis fûre qu'il la tiendra par 
honneur , & croïant ne fatisrai- 
re ainfi qu'à l'honneur de fa paro- 
le , j'efpere iju'il affoiblira peu à 
peu les accès d'une paffion qui lui 
cft fi naturelle , que dcfefpéranc 
de la vaincre, il n'a pas cru de- 
voir la combattre. Je ne puis vous 
dire, continua-t-elle , combien 
j'étois inquiète dans cç repas ; je 
craignois toujours qu'il ne fe lai& 
sât aller à quelqu'emportemeâc 
contre la Fée ;, il me paroiffoit 
qu'elle luireprocKbit un peu trop 
^érieufement un défaut qu'il né 
regarde pas comme aufli grand 
qu'elle le lui rcpréfentoit , & s'il 
s'ctoit une fois laifsé emporter , 
que ferions nous devenues? Il 
n'aurpit pu faire de mal à la Fée , 
& s'en fcroit fait une dangereufe 
& puilTante ennemie. Cela eft 
yrai ;, dit B i b i ^mais Diama}^^ 
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TiNE eft bonne &:fagc. Ellenou*.- 
aime , elle n'auroit pas voula. 
troubler ici la joie que nous avons. 
d'y avoir un fi grand Roi , fi gé- 
néreux &qui a tant de politeffe^ 
dans refprit , que je fuis furprife- 
qu'il foit auffiportéà la colère 
qu'on le dît , &: que fon cœur 
foit , ainfi qu'oa Taffure , inac* 
ccflîblc à la tendreffe. A l'égard 
de la colère , reprit Gra-ci-lie^ 
c'efï l'efFct d'un tempérammenc 
plein de feu , & j'ofe dire de fon 
amour pour la judice. îl eft vif, ^ 
& veut de rexaâkude 5 mais ja 
puu affurer qu'au milieu des paf- 
fions les plus violentes^ je ne lui 
m jamais vu ordonner rien d'in-^ 
jufte. A regard de la tendreffe y 
îl cft perfbadé que Tamour np ferç 
qu'à déranger l'homme defes de- 
voirs^ qu'à aiîiolir le courage, &? 
qu'à jet ter dans la fujetion ceux 
Blêmes qui font Êiitspour com,-^ 



j 



irir Priitce Titi. ioj 
kt^ctïdct awx autres. Son caraôc- 
K haut & fier le porte à ne croi- 
re Tamour qu une foibleffe : fdh 
expérience ,. &: Ces réflexions 
Font confirmé dans le parti qu'if 
à- pris- de méprifer cette paffion^ 
11 eut le malheur de ne point ai- 
mer la Reine ma mère , & de fen* 
tir ainfi coût le- poids & toute l^ 
gêne d'une union qui ctoit pour 
lui d'iautanr plus cruelle , que je 
fois fure que fa bonté naturelle 
kii faifoit partager la peine que 
ion indifféfence caufdic ,, ou dit 
mcrin s pouvoir cati fer à uncépou- 
fe dont la douceur auroit mérité 
mn autre fort ; car j^ai ôiii dire , 
ajouta Gragilie en foupirant , 
^e cette vertueufe Princeffe te- 
noit compte au Roi fon époux,dcs 
ions procédés qu'il a toujours ea 
avec el le/ans qu'elle lui aïe j amais 
marqué de méconrenteiïient d*urt 
«tacbemmit qu'il avoir ailleurs; 

I v; 
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Ceki étoit trçs-ftge ,. incerroinii^ 
pît la Princefle de B l a n c h e^ 
BRUNE j des reproches n'auroienr 
fèrvi qu'à irriter le Roi votre pc-^ 
re , & 4]u'à réearter peut-être des 
bons procédés qu'il avoit d*aiU 
leurs pour la Reine. Comment 
cela peut-il fe faire, dit B i b i , à 
moins que la Reine n'eut été af- 
£èz heureufe pour ne point aimer 
le Roi fbn époux ^ Pardonnez* 
moi j Madame, ce foupçon > 
dit-elle àGRACiLiE,un ma- 
riage de politique n'exige qu'une 
Conduite raifônnable. Se noD 
point une tendr effe de cœur^Mais 
comment peut-on ainicr f;ins jia- 
loufie^ quand on a fuj[et d'en a* 
Toir ? Je crois comme vous que 
cela ne fe peut , répondit Gr a- 
CILIE; mais on peut être afSez 
fage pour n'en rien marquer, lort 
qu'on eft furc que les plaintes ne 
érvicoieni; de rica^ J'ai oui dîri; 



t)V Prince Titi. 20^ 

qu'elles ne fervoient jamais , 
dit Bt ANC«i£BRUKE , qua 
faire ajouter la haine à Tindif- 
férence , & que les liaifons de 
l'amour même lorfqu*elles c- 
toient accompagnées de jaloufie , 
n'étoient plus une union char- 
mante , mais une cruelle fervitu- 
de , à plus forte ratfon une union 
de fimple politique. Ainfi la 
Reine votre mère a marque fans 
doute autant de raifon que de 
vertu , & fe feroit enfin vue ai- 
mée du Roi, d*àutant plus par- 
faitement , qu'il auroit été con^. 
duîtà Fanaour qu'elle méritait 
par les fentimens de Teftime qu'il 
ne pouvoir lui refufer. Oiîi , Ma- 
!> A M E 9 répondit Gracilie; 
ma mère auroit eu cette joïe, 
êc moi aufii fi elle eût vécu , ic 
même elle n'auroit pas attendu 
iong-tems. Vous voulez dire , rc- 
l^rit Bi.AKCHfiBjiiUH£^ que 
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rinfidelité dé celle qui détour^ 
îioit le cœur du Ro^y auroit con- 
tribué î Oui, Madame,, ré- 
pondit G RA e 1 1. £ E V la trahifoa 
de celle qull aimoit faos pouvoir 
beaucoup i'eftimer ; l'aui?qit faic 
revenir à celle qulleftimoii beau- 
coup ,& qu'il n^aimoitpas affez** 
Comment , dit B i b i ^îe Roi ai- 
moit une perfonne qui lui fut in* 
fidelle ? Eh qu'en arriva-rC-il , je- 
vous fupplie ? Qu'il la; jetta pac 
une fenêtre,, d'un étage qui avoir 
plus de trente pieds de haut , ré-r 
pondit Bl ANÇH e b r u » e ? Oh t 
que j'en fuis bien aife,. s'écria B i«^ 
Bi. Il faudroit qu'il y eût une lot 
qui obligeât îDoutes les femmes àt 
pafler une fois par an devant œt-^ 
te fenêtre. Fort bien ,iKï ad aw* ^ 
ait B L ANC HE B R u NE en foci-^ 
siant y yom conviendrez ccpen-^ 
dant y. que la imnition ctoit u« 
fCM £:)i:c£.^ Xca conviens- moi^ 
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ttiêxnc ^dic Graciliev^ mais 
-pourquoi troiDper quelqu'un <fui 
notis aime ? Pour lui épargner ^ 
•ripondk BtA n chebrip ne j^. 
Je défagrémcnt de lui dire qu'oa 
ne Taime plus. C*cfl: toujours un: 
hicn que de fe croire aimé quand 
«nême on ne le feroit pas^ Pour— 
jquoi priver quelqu'un d'une illu- 
lion qui fait fon bonheur, & qui 
a'eflt nuifiblc à perfonne ? Soit y. 
*^rit G & A € I L I E ; mais^ii faut 
4oa5C fi bien entretenir cette iilu- 
ifion , qu'on n'en découvre jamais 
h, fauffccé; Car alors au dcfe& 
^oir -de n être plus aimé , fc joioit 
la foreur d'avoir été trahi. Oiii , 

dit B ii A N € H £ B Jllf N E , & OU 

jette tout de fuite les gens par la 
fenêtre ; c'eft une très-belle fia 
4i'àvanture» Vous en direz ce 
.qu'il vous plaira ,. reprit G r a>^ 
■€ 1 1, ! E :, je fçai que mon père lui 
^wa£oit£a£d£>nnéioa changçment;^ 
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& qu'il ne fut irrité que de fa 
trahifon. Et moi j'en doute , ré- 
pondit Bl-ANCHEBR UN E% &C 
îi vous me permettez de vous par- 
ler franchement , belle Princefle, 
dès que cette fille a*été aimée du 
Roi^qui n'étoit alors que Prince, 
fon fort a été d'être jcttée par la 
fenêtre. Si elle ne l'eut point 
aimé y il auroit trouvé très-mau- 
vais qu'elle n'eût pas répondu à 
l'honneur qu'il lui faifoit, & ga- 
re la fenêtre. En l'aimant ainfî 
qu'elle a fait , fi elle eût avoué 
ie changement de fbn cœur, il 
n'auroit pu, il eft vrai , Taccufer 
d'infidélité , ou du moins de tra^ 
hifon , mais il l'auroit acoufè de 
mauvais goût &: d'injuftice, Se 
gare encore la fenêtre* Il n'y 
avoir qu'un itioïen d'échapper; 
c*eft que le Prince eût ceffé le 
premier de l'aimer ; encore àu- 
;:oit*il hllii qu'elle cûp fouffcn; 
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fa difgrace avec beaucoup de rc- 
fignation , qu'elle eût refpc£fcc 
fes plaifirs ; car fi elle l'eût trou- 
ble par fes plaintes^ gare, encore 
la fenêtre. Vous êtes bien mé- 
chante. Ma da me, ditGRA- 
CILIE, à regard d'un Roi qui 
vous aime fi parfaitement , que 
}e fuis sûre qu'il ne tiendroit qu'à 
vous de le convertir tout-à-fait 
fur le chapitre de l'amour s je ne 
gagerois pas même que la con- 
verfîon ne fut déjà dans le cœur* 
Vous voulez , en m'inquictant , 
vous venger , répondit B l a n- 
c H E B K u N E , de ce que je vous 
ai parlé franchement. Je fçai que 
le Roi votre père m'honore de 
beaucoup d'amitié , & que j en 
fuis fiflatée, que je me propofe de 
travailler toute ma vie a m'en 
rendre digne. Mais je vous aflii- 
re que je craindrois autant fon 
amour, que j'ambitionne l'hon- 
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ncur defon eftime. En vérité , fd 
crois pourtant y ajouta Graci- 
LIE, qull fent pour vous quel- 
que chofe de plus que de l'ami- 
tié , & que vous avez grande parc 
à ce yoiage. Comment cela s^'ac- 
corderoit-il , demanda Blan- 
CHEBRUNE, avcc Ics préven- 
tions où il eft contre ramour ? Je 
fuis perfuadée, ifef«:it GRACI- 
i i e , que fon cœur y réfîftera 
touioufs, quand il ne s'offrira 
qu'avec les attraits de la volup- 
té 5 mais quand il fe préfentera 
précédé par les fcntimens de Tet 
time y & accompagné des vertus, 
qui la foutiennent , mon pére.ai- 
mera comme un autre &: mieux 
qu un autrcj&ces fentimens^M a* 
DAME, ont déjà fait fur lui une 
grande impreffion pour vous. 
Quand vous nous fîtes l*honneur, 
continua,GRACiLiE ^ de vous ré- 
fugier dan&fcs Etacs^il eut peineà 
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croire qu'une Princeffe auflS jeu- 
lie& auffi belle, ne fut attachée 
au Prince T i x i , que paj: les 
liens du fang & de Tamitié. I! 
difoit qu'on ne devoit pas s'ima- 
giner , que dans une perfonne de 
votre âge, Tamitié feule fut aflcz 
cour agcufe pour rcfifter , ainfî que 
^ vous aviez fait , aux injuftices 
de Tr I p A L L E & de G i N- 
GUET. Quelque haute idée qu'il 
eût de vous. Madame, cela 
lui paroiflbit trop hcroï<jue. Ce* 
pendant il voit par lui-même que 
ramitié fcitle , j^ Tamour de la 
-luftice vous faifoient agin vertu^„ 
qui feiorr lui, fuppofent toutes le& 
grandes qualités de Tame» Vous 
voilà donc une Héroïne à Tes 
yeux ;, & comme il ne fe croit pas. 
^es fentimens iiiférieiirs à ceux 
des Héros , vous voilà faits l'ua 
-pour l'autre -> de Héros à Héroï- 
ne il n*Y a que )a maia» Yoilà I* 
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marche que tiendra Tamotir , 6c 
je ne doute pas qu'il n'aie déjà 
fait bien du progrès ; mais laiffez- 
moi faire 3 je le fçàurai bien-tôt. 
Si vous croiéz ce que vous dites ^ 
belle Princcfle ^ répondit Blam- 
CHEBRUNE^ VOUS fetez bien 
de ne vous informer de cette mar- 
che que pour Tintcrromprc : que 
fçavez-vous fi je ne répondrois 
pas aux favorables fcntimens 
qu'auroit pour moi le Roi votre 
pcreîEt comment fouffririez-vou* 
qu'une compagne qui vous doit 
maintenant du refpeft , devînt 
une belle-mere^ qui vous en de- 
vriez > Il y a plus que cela enco- 
re, répondit Gracilie,vôus 
pourriez donner au Roi mon 
père un héritier qui m'exclurroic 
de la Couronne 5 c'cft peut-être 
mcmeune des raifons quiront em- 
pêché de fonger à un fécond ma- 
riage, ce qui çft bien cxtraordi- 
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pzïtc dans un Roi qui n'a qu'u« 
ne fille, Se qui ne voit de fa 
Maifon que deux branches fort 
éloignées. Mais je^uis vous aflu- 
rer , Madame, que pour le 
bonheur du Roi mon père , 6c 
pour le mien , je préfère le plai- 
fir de vous voir partager fa Cou- 
ronne à celui de la porter , & que 
je confens à ne la porter jamais , 
pourvu que rien ne me fépare dcr 
vous. Quoique ceci ne foit qu'uii 
badinage , repondit B lan c h e-^ 
BRUNE , je ne puis répondre aux 
expreffions de votre amitié, qu'en 
vous aflurant que je trouverois 
plus de douceur à paffer ma vie 
avec vous , que je n'aurois de joie 
à me voir fur un Trône. Mais je 
"ne voudrois pas que cette dou* 
ceur fut troublée par les repro- 
ches que je me fcrois , charman- 
te Princefle, fi je vous enlevois 
> une Couronne , due également 



3ti4 ' HisTomf 
à vos vertus &c à votre naiffancew 
Le Roi T I T I entra alors dans 
la chambre des Princeffes, où B r- 
» I ne tarda pas à lui demander 
ce qu'il feroit d'une maitreffe qui 
lai feroit infidellc^ à quoi ce Prini- 
ce fè doutant bien qu'on avoir 
j>arlé du Roi de Forte serre, 
répondit : « Si c'étoit une femme 
,, telle que font prefque toutes les 
^ femmes , je la jetterois par lafe- 
„ nêtre 5 fi ellcctoit comme vous , 
„ je m'y jett^rois. Cette diftindion 
ne me paroît pas bien fondée , re- 
prit B I B I } une femme comme 
moi feroit auffi coupable , Ô£ mê- 
me plus coupable qu'une autre, 
»• Elle ne le feroit pas à mes yeux , 
••ajouta T I T I. Dans l'une je ne 
» yerrois que fon infidélité. Jo no 
••yerrois à l'égard de l'être , que 
* le malheur dcjfj^'avoir pu me la 
w conferver fidellp 5 je m'en attri- 
w burois là faute , & je m'en puni-» 
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rois »*• Mais au lieu de faire ici la 
belle converfation , n'aimericz- 
vous pas mieux , M es Dames ,^ 
ppurfuivic Titi, venir admir 
rer à réclat de la lumière , le mi- 
racle que fit hier la Fée en nous^ 
quittant. Vraiment , s*ccrierent- 
dlcs toutes trois , nous n'y pen- 
fions pas. Nous nous étions oc- 
cupées à confiderer nos fleurs,iàns 
fongerà une ehofequi n'eftpas 
moins admirable. Elles defcendi- 
rentdansla cour, d'où elles ap- 
pcrçurent autour dé Tenccinte de 
la maifon , les habitans des Ha-> 
maux voifins qui étoicnt accou- 
rus pour voir ce miracle. On ne 
pouvoir foutenir réclat de la lu- 
mière du côté où le foleil donnoic 
fur là petite maifon. Les autres 
côtés étoient d'un brillant d'au- 
tant plus agréable, que les objets 
extérieurs s'y peignoient, & y 
faifoienc une efpece de tableau* 
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mouvant. Mais fi les muraille^ 
ne paroîflbient revêtues que de 
criftal , le toît ne paroiffoit cou- 
v^rt que d'une feule avanturine , 
tant à réclat.du verre fe, mêloit 
celui de Tor dont il étoit parfè- 
mé. Après avoir fait le rour de 
la petite maifon , elles remontè- 
rent dans leur chambre pour al 1er 
s*habiller. B i b i voulut pafTcr 
dans celle de fa merej mais les 
Princeffes s'y oppoferent, & fu- 
rent avec elle prendre fes habits 
pour la faire habiller dans leur 
chambre. La Princeffe G r a ci*. 
LIE elle-même voulut avoir le 
plaifir de la peignen Elfe ne pou- 
voir s*empêçlier d'admirer fes 
cheveux naturellement boucles , 
qui paroilToicnt parfaitement 
noirs en tombant auprès d'une 
gorge auffi blanche que le mar- 
bre de Paros , & qui paroiflbit en 
avoir la dureté. La beauté de B i- 
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» I ctoit fi fupérieure à tout ce 
qu'on peut imaginer , qu'elle é- 
roufFoit l'en vie 5 elle he laiflbit 
place qu'à l'admiration , & fa mo- 
deftie , & fa douceur extrême por- 
toient à lui rendre avec plaifîr la 
juftice que fes charmes auroient 
forcé de leur rendre. G r a ci- 
LiE étoit charmée de peigner une 
fi belle tête ; elle ne put s'empê- 
cher de hii dérober quelques bai- 
fers comme auroit fait un amant. 
Le Roi de F o rt e se rr e é- 
toit allé dès le matin lever lui- 
même le plan du terrein que T i- 
T I deftinoit pour faire un parc. 
Toute la compagnie fe réunit au 
cems du dîner ; cependant quel- 
ques plaifirs qu'elle goûtât tout 
ce jour , & une partie du lende- 
main ^ tela n'empêcha pas qu*ils 
n'euflent tous quel qu'impatience 
du foir , à caufe de ce que leur a- 
yoit dit là Fée. La vie paroîtroit 



bien longue , fi on vivok chaque 
jour dans Tattente 4*un avène- 
ment qu'on ignorçroit, qu'on 
croiroic cependant certain , 6c, 
dont le moment feroit marqué.; 
Enfin 5 le fiDir du fécond jour arri- 
'Va, letems de fe mettre à table, 
approchoit , &: toute la compa- 
gnie fe promenoit daiis la cour 
pour fe trouver à Tarrivée de 
D i>A M A N T I N E , lorfqu'on la 
vit defcendre brillante comme 
un éclair qui auroit coulé d'un 
nuage. Elle n'étoit point fous la 
forme d'une vieille femme , rtiais 
fous la forme d'unç belle Reine,, 
dont la majefté auroit été tempé- 
rée par les charmes de la douceur. 
Les couleurs de fon teint ne pou- 
voient être comparées qu'à celles, 
du vifâge de B i b i. Ses yeux é-^ 
toient doux & rians, fes lèvres 
vermeilles, le vifage long, {es, 
cheveux blonds tbmboient à côté 
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de chaque joue en grofles boucles 
jufques fur {es épaules , & de(^ 
cendoicnt par derrière jufques à 
la ceinture , en deux trèfles mê- 
lées de diamans moins gros , mais 
auffi éclatans que quelques-uns 
qui croient parmi les boucles. Sa 
robe étoit bleue , & feméed'un fi. 
grand nombre de brillans , qu'on 
auroit pu en comparer Teffèc à 
celui de la voie ladée, pour qui 
auroit vu de loin cecte robe, car 
de près elle étoit beaucoup plus 
brillante. Mais ce qu'il y a voit de 
plus beau 5 c'eft que la chauf- 
fure de la Fée étoit deux fabots 
faits chacun d'un feul diamant. 
Un ramage de fleurs d'un travail 
exquis y imitoit une broderie lé- 
gère , mais le tout difposé & tail- 
lé avec tant d'art, que le moin- 
dre petit angte ou contour y de- 
venoitune facette brillante. C'é- 
toit un ouvrage de la même main 
. K ij 
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qui avoit fait le gobelet de For- 
TESÉRRE. Deux Zéphirs la pré- 
cédoient, deux autres lui por- 
toient la robe. On n'auroit pas 
été fâché de leur voir quelques 
corbeilles , mais ils n*cn avoient 
point. 

On peut juger avec quelle joïe 
DiAMANTiN^ fut reçue , 
quels empreffemens on eut à lui 
marquer de rattachement & du 
refpefl:. 

A peine étoit-elle arrivée , on 
n^étoit point encore rentré dans la 
petite maifon^qu'onvitarriverun 
Courier dépêché par un des Secré- 
taires d'Etat du Roi Titi. Ceft 
apparemment la nouvelle qui 
doit me mettre en état de faire 
une grande grâce à quelqu'un , 
dit ce Prince à Di amant ine; 
mais j'efpere,grande Fée,que vous 
commencerez par me faire celle 
de bien déterminer mon choix : 
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V» dtsplus difficiles , cf des fins 
ejjfèntiels devoirs de la Roïauté,coti^ 
tinua c-il , m'a toujoars paru celai 
de ne regarder que la raijon pour U 
difpenfatrice des grâces , afin defai-^ 
re ainjî que ce qu'on appelle Gra- 
ccfoit toujours juftice^è" non point 
V-effet d'une fuijfance arbitraire. 
Confer vez à jamais ces fcntimens, 
mon cher Prince, répondit la Fée, 
^ n'oubliez, point quun Roife def- 
honore en effet, lorjqu'il honore des 
gens de peu de mérite, ^i^il fi 
rend coupable dinjujiice envers les 
autres. ,^ il fait qu'on ne donne 
plus defiins qu'a la recherche de la 
faveur y au lieu de les donner â 
racquijttion de la vertu , é* des ta- 
ie ns. ,^il éloigne ainji les gens de 
bien de fa Cour. Et ce qui ejl plus 
■ encorCyqu'ilfe rend coupable de tou^ 
tes les fautes , & de toutes les in- 
jujiices que commettent dans les 
f laces qu'il a données, ceux dont Ha 

K ijj _ 
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fait un Indigne choix. Cependant 
je ne veux point vous donner de 
confeils, j'aimerois même bien 
qu'un Prince ne confultât jamais 

.perfonne fur les grâces qu'il a à 
faire, parce que la reconnôiflan- 
ce qui lui eft due , fe tourne alors 
vers celui qui a procuré la grâce , 
& non vers lePrmce qui Taaccor- 

. dée, $£ qu'il fait ainfi des créatu- 
res à i^s propres fu jets. C'çft une 
réflexion qu'il y a long-tems que 
j'ai faite , dit le Roi de F o a x e- 
SERR E 5 & j'ai démis de leurs 
emplois , . & rhafsé de la Cour 
plus de vingt perfonnes^a qui 
j'ai fait défendre en même tems 
de fe mêler d'aucune affaire, par- 
ce qu'ils vouloient s'ingérer de 
me donner des confcils , & qu'ils 
s'intriguoient pour faire obtenir 
des grâces a ceux qui les follici* 
toient î je veux bien qu'on pro- 
pofe , mais non qu'on folicitc* Ec 
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je vous dirois là-deffus ce que j'ai 
fait , dit*il , ea s'adreffanc à Titi, 
û les nouvelles^que ce Courier 
vous apporte ne vous intéref- 
foient davantage. Je ne fçai pis 
à quel point elles doivent m^m- 
téreflèr , répondit T i t i , mais je 
fçai bien que tout ce que vous 
faites m*intére(Ï€ beaucoiip, & 
^ûc je vous ferai fouvcnir ' cîe 
m'apprendre ce que Tarilvée de 
-ce Courier nous empêche de fça* 
voir. Dans ce moment , A b o ». 
préfentoit à T 1 1 1 le p'aquet que 
le Courier venôît de lui remettre. 
•On feutra pour Toùvrir, tonte Ta 
compagnie étant bien curieufe 
-de fçavoir la nouvelle que Û i a- 
*M A N T I N Eavoit annoncée faas 
la dire. : V - , . 

^ Auprès de h. Province , dont 
T R I p T 1 1 L o K fe voïoit maî- 
tre , il y a une Souveraineté con- 
iidérable qu'on a nommée le Du- 
K iiij 
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ché de Fdicie , à caufe de fa fi- 
tuationheureufc, la fertilité de 
Ces terres & Tabondance de fo 
mines d'or. Efle eft arrofée de 
deux grands Fleuves , qui trou- 
vent à leurs embouchures deux 
Ports 5 les plus vaftes & les plv^s 
sûrs de toute cette partie de la 
mer. Elle tient du côte du norc 
aux Etats du Roi de Ç o u r s t- 
N A BABA. Elle, a à l'orient la 
Principauté de Hopevaine y ap- 
partenante à un Prince de la 
Maifon de T i t i , & s'avance 
confîdérablement du côté du mi- 
di , dans les Etats de T i t i mê- 
me , dont ce Duché eft un Fief. 
Le Duc de ce beau Pais venoit 
de mourir fans poftérité. C'étoit 
la nouvelle dont on informoic 
TiTi, qui par-là fé voïoit le maî- 
tre de difpofer d'une Souveraine- 
té qui valoir mieux que certains 
petits Roïaumes. Titi commu'» 
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♦niqua, cette nouvelle^ en regret*, 
tant beaucoup la perte du Duc 
de F E L I c I E. Elle fut de mê- 
me regrettée de Fort es er-^ 
RE & de tous ceux qui étoienc 
préfens. Et lorfqu'après avoir 
fait reloge du Prince , on parla 
du grand don que Titi pouvoic 
alors faire à qui iï lui plairoit : 
Jcfens mieux que jamais, dit ce 
Roi , le plaifir qu'il y a de faire 
quelque chofe de fon propre 
mouvement , & je croi que per- 
fonhc ne me défaprouvera de 
donner la Souveraineté de Feli-- 
de y à celui à qui je dois ma fo». 
licite î j'en vais dans le moment 
même écrire le Diplôme. Il for-* 
tit en achevant ces mots. Toute 
la compagnie avoit bien compris 
le fens de ces paroles , & celui-là 
même qu'elles regardoient ne s'y 
ctoir pas trompé. Titi revint , 
.peu de tems après , le Diplôme 

K Y 
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à la main. Il Ta voit tout cerîe 
lui-même , non dans ces tours & 
cxpreffions de Chancellerie, mais 
en quatre lignes, d'un ftile^noble, 
clair & concis. Il le prcfenta à 
la Fée, en lui demandant fi elle 
approuvoit le choix qu*ii avoir 
fait. La Fée le lut tout haut , & 
le remit à A b o r , qui y étoit 
nommé pour Priticc de Felicie. 
Tous ceux qui étoient préfens y 
applaudirent au choix de Ti t i, 
& s'emprefferent d*en marquer 
leur |oïe à A b o a , à fa femme 
'& à fa fille. A B o R reçut leurs 
complimens , comme il avoir re- 
çu le Diplôme, en marquaht 
une fenfîble reconnoiffance pour 
les fentimens du coeur , & fore 
peu pour le don. Après que le 
bruit des complimens eut cefTc» 
il dit ; Que deux chofès paroîC- 
foient néceffaires pour une do* 
nations Tuaela volonté &; IejK>U'î 
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voir idii donateur, Tautrc là vo- 
îonté & la capacité de Taccep-^ 
tant. Il n^y a point de douce jj 
continuait-il , à l'égard du pou-. 
voir & de k volonté duiRbi , en 
parlant de T i t i , mais il y en 
a beaucoup , pour ne rien dire dfe 
plus , à l'égard de ma capacité ; 
Se aflfurément , S i r e , du côté 
de la volonté , il y a une oppofi- 
lion fi grande , que je fupplio 
Votre Majesté' de mè 
permettre de ne conferver que la 
reconnoiflance que je dois à fes 
èontés y fans profiter du don 
qu'elle veut bien me faire. Tout 
Id monde fe récria qu'il y avoit 
mille raifons qui Tobligeoient à 
l'accepter. Je les fçai toutes , dit- 
il , je ncfu>$ point fait pour être 
Souverain j je vivoîs heureux 
rfanscette petite màifiDn^ & j'y 
Vivois plus heureux fans doute 
tquc ne vivent plufieurs Souvc* 



\ 
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rains , quoiqiie j'y fufle dans une 
.médiocrité qui penchât plus vers 
la difcttc que vers Tabondancc 
Xe Roi m'a tiré de cet état, 5a 
M A î E s T e' veut que >c viye 
auprès de lui^ qull me permette 
Jde dire que le tendre attache- 
ment que j*ai pour fa perfonnc > 
eft le feul lien qui me dédomma? 
^e du bonheur qu'il me fait quit- 
ter , & non l'honneur du rang où 
il m'élève. Si j'accepte la S.ou- 
veraineté de Felicie , non-feule- 
ment j'accepte un fardeau que 
ie ne fuis pas en état de porter , 
ce qui feroit très-mal , mais de 
plus je perds la tranquillité donc 
jç joûiflbis dans ma petite mai- 
fon 5 & le feul dédommagement 
que j'en puis avoii: , puifquc cela 
me priveroit de rendre au Roi 
mes très-humbles fervices auprès 
de fa perfonne. Que Sa Ma* 
î E S X b' me permette donc de liji 
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remettre ce Diplôme , & de lui 
dire : Que fi elle veut irie icparer 
de lui , il n*y a qu'à me laifler 
dans ma petite maifonyainfi que 
. j y étois-autrefois,& prier la Fée 
,d en faire difparojtre 1 éclat doi>t 
elle Ta revêtue. Quelque chofc 
qu'on pût lui dire , il pcrfifta 
toujours dans fon refus , & pria, 
fi finccrement le Roi Titi de 
^le difpenfer d'être Prince Souve- 
rain, que Sa Majesté' ne 
put lui rcfufcr la grâce de re- 
prendre le Diplôme. Cependant 
le fouper fut fervi ^ la Fée, le& 
deux Rois y les deux Princeffes 
fe placèrent à table ainfi qu'ils 
y avoient été le jour que D i a- 

JMANTINE y avoit foUpÇ. U 

arrive au feu Prince de FeUj. 
c I E ^ dit U Fée^ ce qui n'eft ar- 
xivé à auain Prince dti monde^ 
XJn particulier refufe de fucceder 
à la Souveraineté. Je fuis bien ii^ 
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ché qu'ABOR larefufe , dit Tirr , 
fa probité auroit confolé de la 
perte d'uri Prince qui a toujours 
été le pere.de fes Peuples , l'ami 
non fufpeâ: de fes voifîns , lepro- 
tefteur des Sciences & ^s Arts. 
Oétoit un grand Prince , faris 
doute, dit la Princefïe de Blak- 
c »E BRUNE, mais vous avoii- 
rez cependant , qu'il fit des Loix 
♦bien bizares au fujet.du mariage. 
En quoi bizares , dit T i t i ? EU 
les ne le font que parce qu'elles 
font contraires à nos ufages^ mais ' 
d'ailleurs , ne peut-oïi pas dire 
qu'elles font plus naturelles que 
les nôtres, & par conséquent |>lus 
raifoanables ? Il raefemble que 
<Ians tous les Pais oà le mariage 
n'eft confideré que comme un 
•contrat civil , on devroit établir 
les Loix du Prince de F e l i c i e» 
Il permet de s'unir aux condî* 
tiens qu'il plak naturelkmcnc 
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aux contraâans de s'accorder. En 
conséquence de quoi ils peuvent 
s'engager Tun à Tautre pour un 
tems ou pour tou fours. Se per- 
mettre pin fleurs femmes ou plu- 
fieurs maris j car il a trouvé juC- 
te que les droits fuflent égaux ; 
ftipuler en cas de séparation des . 
dédomagemens pour Tun ou pour 
l'autre , régler Tétat des enrans^ 
Qu'arrive-t-il de-là ? qu'on ne 
voit point dans fon Païs de filles 
débauchées , de femmes efclaves 
malheureufes de leurs maris ; ni 
de maris défefpérés par la mau- 
vaife humeur ou par llnfîdelitc 
de leur femmes. Que les fanjîl- 
les ne s'éteignent point, car celle 
du Prince ne s'eft éteinte que par- 
ce que cette Loi n^étoit pas éta- 
blie avant lui^ & qu*il a aimé û 
tendrement fa femme y qu'il n'^a 
voulu ni fe réparer d'elle , ni lui 
en affocier une autre. Il tu:ri«^ 



i^t Histoire 

de ces Loix encore , que les pereS 
& mères ne donnent dans leur 
domeftique que des exemples de 
paix & de concorde. Que toutes 
les familles d'un Etat fe trouvent 
alliées & portées àinfi à étendre 
plus loin les bons offices qu'on 
peut fe rendre. Et ce qui eft un 
très- grand avantage pour l'Etat , 
c'eft que les biens fe trouvent plus 
également difpersés , & le nom- 
bre des fujets multiplié. On cria 
cependant beaucoup contre ces 
Loix , reprit B l a n c h ebrune^ 
quand le Prince les établit. C eft 
iqu'on ne les voïoit , continua 
T I T I , que fous une idée de dé- 
bauche , lorfque par fes vues fu- 
périeures il y voïoit le moïen le 
plus sûr non-feulement de la pré- 
venir , mais de conferver dans te 
mariage même les doyceurs de IV 
jmour. Je crois en effet , dit For- 
,:r £5 E & R ï > qull y d peu depe> 



DU Prince Titi. zjj 

fbnnes donc les fentimcns foient 
alTez tendres Se afTez délicats pour 
conferver dans un lien néceffai- 
jre ; je ne dis pas les charmes de 
Tamour , mais les douceurs d'une 
amicié vive & tendre. Il faut trop 
de vertu & de raifon î il faut mê- 
me à l'égard de Tamour quelque 
chofc de plus, ajouta le Prince de 
FuLLFOi, il y faut de l'art & de la 
fiiieffe 5 quoiqu'il n'y faille point 
d'artifice ni de déguifement . Dans 
un lien néceflaire, pourfuivit- 
il , ce qui étoit faveur devient 
droit , & ce qui devient droit Cef^ 
fe cfctre faveur ; par-là les dou- 
ceurs de l'amour p'erdent le prix 
8c le charme qu'elles avoient lors- 
qu'elles étoientconfiderées com- 
me des griaccs qui flatoient Ta-» 
mour propre, & cxcitoieht lare- 
connoiflance. Lprfqu'on n'eft 
plus les maîtres de le séparer , on 
RC ctaint plus de fe perdre j dc4à 
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naît la négligence des petits foiniJ 
& de mille attentions obligean- 
tes qui vont au cœur. On ne cher* 
che plus à plaire, & négliger dp 
plaire , ceft négliger l'aniourr 
Il s*en offenfe , il s'en irice ; plus 
il eft fenfible&: délicat, plus il 
en eftbldfsé. Ne trouvant dans le 
lien où il eft engagé qu'une dimi- 
nution de plaifirs , il ne fent plus 
que la gêne dece lien^rindififercn- 
^e furvient,ledégoûc,quelqucfois 
Je défefpoir; de forte que les plus 
raifonnables , foèt ceiax qui fça- 
.yent en fupportcr reanui ôriV 
jdoucir par la fatirfafition défaire 
de néceffité vertu , tandis que les 
^autres cherchent des diffipatiom 
qui câufent fouvcnt bcaucoïapde 
4éfordre dans les familles. Piiia^ 
ce j dit F o K T e s e ru e , voi» 
avez raifon; rien ne doit être 
plus libre que l'union des coeurs. 
.C eft à l'amour à la former ôLÏh 
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conlèrver , la ncceflîté ne peut . 
Ty concraindre. J'ai toujours ap- 
prouvé les Loix du Prince de Fe- 
L I c I Ê ; je me fuis fouvent pro- 
posé de les établir, je ne Tai point 
fait encpre j mais dès que je ferai 
de retour dans mes Etats , c*eft la 
première chofe que je ferai. Vous 
êtes un vrai Roi à établir de tel- 
les Loix , lui dit B L A N c H E- 
BRUNE. Oui, dit- il, & une preu- 
ve que je n'aurai pour objet que 
le bonheur de mes Srfjets, c'eft 
qu'en établifTant Jes Loix du 
Prince depE l i c t e, je veux fui- 
vre fon exemple. Si vous voulez 
m*éppufer , M a d a m e , je veux 
bien m'engager à n'aimer jamais 
que vous , & par conséqiient à ne 
m'en séparer jamais. Comment 
pouvez-vous répondre que vous 
m'aimeriez toujours , tlemanda 
la Princeflc de B l an c h e b r u- 
N E î Par les bonnes qualités que 
je conçois en vous ^Madame, 
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répondit le Roi , par les tendrcP 
fes que vous, avez pour ma fille, 
& par ce que je fens moi-même. 
Mais fi ces fentimens venoienc à 
changer , & que vous connufliez 
votre méprife ^ fiir mes bonnes 
qualités, dit BlanchebrU- 
NE? Eh bien, Madame , pour 
vous rafliirer , dit F o r x e s e r- 
R E , je vous protefte de m'en pu- 
nir en me privant même des plai- 
firs de l'infidélité. C'eft trop , Si* 
R E , répondit la Princefle. Je fuis 
perfuadée qu'un grand Roi com- 
me vous tiendroit fa parole ; mais 
je me garderois bien de l'exiger. 
Vous le pouvez en fureté , lui dit- 
il , l'équité des Loix du Prince de 
F E L I CI E en accordant la liber- 
té du changement , ne prive 
point de celle de ne fe quitter ja- 
mais. Ainfi elles ne difpenfentque 
de la néceflîté de vivre malheu- 
reux dans le mariage. Au contrai- 
re , reprit le Prince de Fullfoi, 
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cUes contribuent à le rendre heu- 
reux & durable , par la raifon 
même que fi la certitude de n'ê- 
tre point séparé de ce qu'on ai-^ 
me/ait qu'on le néglige -, la crain* 
te de s'en voir séparé , fait qu on 
a foin d'en entretenir l'amour, & 
de CCS foins réciproques fe forme 
la douce habitude dé chercher à 
fe plaire & de s'aimer. Dan^ la 
promefle que je vous donne , 
Madame, reprit le Roi de 
FoRTESERRE, jc fcns quc je 
me ferai plus de plaifir que jc 
n'aurai de gloire à la tenir j rfecc- 
vez-la , je vous fupplie. Il lui 
dit à cette occafion des chofes 
très-obligeantes, aufquclles elle 
répondit avec une politefle & un 
badinage charmant , dont la con- 
clufion étoit que quand même el- 
le pourroit croire que le Roi par- 
Icroit sérieufement , elle ne vou- 
droit point fe rifquer ni à le reft- 
ulte malheureux par la gêne d'un 
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lien qui pouroit Tennuier, ni 
malheurcufe elle-même par la 
crainte de ne lui pas plaire affez , 
de le gêner ou de le perdre. II eut 
beau l'afTurer que fa crainte étoit 
mal fondée , & qu'elle craignoit 
plus pour elle que pour lui ; elle 
prit entiant tout ce qu'il put hii 
dire , & perfifta toujours dans fa 
réfolution. Si je voiilois , dit la 
Fée , en s'adreflant à Blanche- 
B R u N E 5 je pourois bien fçavoir 
fî le Roi vous parle sérieufement, 
& en cas que. cela foit , fi le ma- 
riage vous rendroit conftamment 
heureux Tun & Tautre. Je n'au- 
rois qu'à faire mettre au Roi un 
pied dans un de mes fabots ; s'il 
ne difoit pas la vérité , il n'en re- 
tircroit le pied que pour être boi- 
teux toute fa vie ; car ils ont ain- 
fi la propriété de rendre boiteux 
ceux qui ne difent pas la vérité ; 
&: pour fçavoir fi deux perfbnnes 
qui veulent s'cpoufcr feront coati 
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t?amment heureufes, il faut que la 
femme mttte.un de ces fabotsà 
fou pied droit , Thomme à fori 
pied gauche, qu'ils tiennent cha-. 
cun le bout d'une cguillée de foïe 
fine, &c que partant d'un même 
but , ils courent enfemble juf- 
ques à un autre : s'ils ne courent 
pas cgalenfent , que l'un s'écarte 
ou fe faffe tirer, la foïe rompt ^ 
c'eft figne de malheur , il ne faut 
pas qu'ils fe marient ; s'ils cou- 
rent également, lafoïe necafle 
point, ils parviennent également 
au but , c'eft figne d'un bonheur 
durable. Cette épreuve ne man- 
que jamais,ccux mêmes qui n'ont 
pas mes fabots peuvent la faire en 
troquant de chauflure ; de façon 
par exemple, que la fille mette à 
ibn pied droit le foulier de fon a- 
mant , & l'amant àfbn pied gau- 
che le foulier , le fa«ot ou la mu- 
le de fa maitrdfle. Kïais , pourfui-» 
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vit la Fée , mes fabots ont encore 
une autre propriété , c'eft qull 
n'y a ni fille ni femme qui ait 
été infidelle à fon amant ou à Ton 
mari , ou qui ait poufsé trop loin 
ce que la modeftie ou le devoir de 
leur fexe défend , qui ofe mettre 
le pied dans un de ces fabots , fans 
- s'cxpofer à être pour toujours plus 
ou moins boiteufe, félon qu'elle 
aura eu plus ou moins d'amans, 
avec qui elle fe fera écartée de fon 
devoir. Celles qui n'auront eu 
que trois avanturesde cette efpe* 
ce y ne boiteront que d un côté j 
celles qui en auront eu plus de 
trois , boiteront de tous les deux, 
fi on leur fait mettre les deux 
pieds dans ces fabots , foit en mê- 
me tems, foit l'un après l'autre. 
Ces fabots font admirables , s c- 
cria FoR^TESERRE, permet- 
tez-moi , grande Fée , que j'en 
faffe ufâge tout préfentement , 

pour 
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pomj prouver à la Princdïc que 
je dis vraL Cela n'eft pas néccflai- 
rc , dit B L A N G Sa s b r v n. e , 
quand Votre Majesté' parle* 
roic sérieufcmént, cela ne nie raf- 
furerok point fut llncercicude 
des fuites. Lorfque Votre Ma* 
TESTE* ne trouveroit plus en moi 
ce qu'elle auroit crû y trouver , 
le chagrin, la gêne, renpvU > le re* 
grec d'avoir fait une ptomeffe 
dont rexécution cauferoit trop 
4e peine à votre vertu , nous por- 
tcroiç à joiiir Tun & rautr,e du l)é- 
uçfice des Loix daPrincc^e.FE* 
1. ^ c\ E j &jene vcax point m'y . 
cxpofer. Mai^ , M a d a m e ; rc- 
pricFoRT es ERRE, vous pou^ 
vçz vcujs raffurcr à cet égard par 
rcprcuvc des fabots ^, dirfil de 
fbïe. Je veuXr ipien cflaïer Içs fa* 
bots , dltTcUe , mais il jFaut du 
mains remettre la partie après le 
Couper, II Iç |aut bien , puifque 
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vous le voukE , dit Fqrtescr*^ 
ic E. Je ne doute pas que vous ne 
couriez tous deux fans que le fil 
fc rompe , àk T f f i , & en cet- 
te confiitératîon , je changerai de 
nature le Fief de Felicie , je le 
rendrai un Fief féminin , &^ j'en 
fais ptéféht 'à la Princéflè^ aux 
cortéitiohs que fi elle donné un 
filsaV<)Ti<:E Màjestî?*, a- 
jôùta-t-il, en s'adtefïant à F or- 
T E s E R R E , le Duché de Feli- 
OIE fera remis en toute Souve- 
raineté 'à^ là; Princefle Graçi- 
ri E. lA-inei-, décria cette Frîii- 
cçiïe f Vèiis'fétez de ce Duché ce- 
qii'il vous plaira , S r r- îf , mais je 
ii'en veux abfoîument pdint. Ce- 
la paroîtroit tme efpécç de confo- 
làtion pour ûnccho^ebÙilnerbn- 
viendï<)it que de' mè faire miHc; 
félicitations y car il n'y a rien que* 
je fouhaite plus fincerement SC 
dont je puifTe me rejouir davaata- 
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gc. On eut beau lui faire voir que 
ce don ne s*oppofoit «point à fa 
joÏ€,& que c*étoit pouffer trop 
loin la delicateffe j elle s'obftina 
toujours à dire que ce don pou- 
voir être regardé comme un dédo- 
magement, & que cette idée la 
bleSbit , puifqu*elle ne croiroit 
pas affez païer d'une Couronne le 
plaifîr de paflfer fa vie auprès de 
la Princeffe de Blanchebrume ; 
& elle pria fi vivement le Roi fon 
père de Tappuïer dans fon refus , 
qu'il obtint de T i t i de laiffer 
joiiir la Princeffe Gr a ci l i e de 
l'honneur de faire un fi beau fa* 
crifice a la délicateffe de fon ami- 
tiéiEt moi-même,dit-il,ne mepri- 
vez pas du plaifîr de mettre une 
Couronne fur la tête de la Prin- 
ceffe de Blanc H e b r u n e ,fans 
autre motif que celui de faire 
mon bonheur , & de rendre jufti- 
ce à fes vertus. Que dites-vous 
. I-iJ 
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de tout cela , demanda T i t i a 
D I AMA N T I N E ? Je dis , répon- 
dit la Fée , que j'y vois une per^ 
fedion de fentimens qui vous 
rend tous dignes de mon eftime 
& de l'àttacliement que je vouij 
ai voué ; il n'y a point de Princeis 
au monde capables d'un fi grand 
dèfintéreffement. Je vois bien, 
reprit T i t i , aull faudra que 
la Souveraineté ucFe l i ci e fer* 
ve à païer les dettes de ma coufi- 
ne de B L A N c H E B R u N E & les 
miennes , & que ce Duché (bit 
donné au père de l'E v E i l le'. 
A cette déclaration toute la com- 
pagnie fit un cri de joïe , la Fée 
même ne put s'empêcher de faire 
éclater la fienne , & d'embrafler 
TiTi en applaudiflant à cette ré- 
iblution. En vérité, dirent les 
deux Princeffes , nous vous en ait- 
rionsprié , S i a e , fi nous avions 
osé le faire , 6c nous avions réfo- 
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lu d'en dire ce foir un mot à M a- 
DAME, continuèrent-elles , en 
' marquant BiBi. Il y a long-tems 
que y y pcnfois de moi-même, ré- 
pondit-elle î mais je n'ofois en 
parler. Recevez de . moi , mon 
Prince , continua-t-elle , en s'a- 
dreflant à l'E v e i l l e' , les pre- 
mières félicirations & les plus fin- 
cercs qu'on puiffe vous faire ; re- 
cevez les miennes , dit Tun , rece- 
vez les miennes, dit Tautre. Tou- 
te la compagnie le féliciroic. Il ne 
pouvoit répondre que par dés ré- 
vérences à droite, à gauche, de 
tous les côtés. Enfin arrêtant fes 
regards fur Tixi : En vérité y S i- 
R E , lui dit- il , c'ejl une trop belle 
fortune four un Fa.ge i vous êtes 
bienheureux que mon pre ne foit\ 
pas ici y il n*auroit fas ofé rece- 
voir une grâce ^ fort au-dejfui 
de nous , je nefçai pas encore s* il 
Ifi recevra s mais tn cas c^u'il là: 

L iij 
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refuji , Sire, je fupflie Votre 
Majesté' d'être ferfuadée que 
je ne la refufetéi pas tnoi s 4}ue 
je ne ^ous ferai fas moins attaché 
^ueji jUvùis encore ma fortune à 
faire y que je vous fervirai en tout, 
& vous honorerai toute ma vie 
€omme mon Maître & comme mon 
Roi. J'en fuis bien perfuadé y mon 
cher l'Eveille', lui dit Titi,, 
& je t'affure que j ai plus de plai- 
fir à te faire ce prcfenc , que tu 
n^en as à le recevoir. La façon 
dont je m'explique encore, te 
tnarque le langage démon cœur, 
& te montre que je vois toujours 
plus en toi.un ami fidèle ^ qu'un 
Prince de F e l i ci e. Allons ^ 
dit F o R T E s E R R E , en fai- 
fant emplir fon beau gobelet, 
fcûvons à la fanté du Prince de 
F E L I G I E , mais bûvoris-y rafa- 
ide , même les Princeffes. Toute 
U compagnie obéît ^ cette fant« 
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fut célébrée avec jaie.^ Et ^uand 
on demanda au nouyemi Prince 
. d'en faire raifon : de^ tout mon 
cœur , 4lit-il. Mais pour çn mieux 
marquer ma joio ^ ma reçoit-- 
noiiTance , je veux la faire dans 
un des fabots de la Fée. D i a- 
M A NT I K Efentit foute la viva- 
cité de la recoftnoiffancc. que 
TiTi nofoit publiar, & qu'il 
vouloit lui inarquer par cette 
demande. Et pour lui faire en»- 
tendre qu'elle voïoit bien qu il 
vouloit lui dire qu'il iz teg^^ 
doit comme la çaufe de ron.bon^ 
.heur , depuis le jour qu'elle Ta- 
voit afluré de fon amitié dans la 
cabane où elle s'étoit fait dé- 
chau^er & reçhwffcr par lui.: 
Monfab(H n'eft pasiftèceffairé'*, 
dit-elle, le Roi de F or t es ehj- 
JR E voudra bien vous prêter foB 
gobelet, & cek fuffit. Viens fei»- 
Jement, clier Prince y jembrafla 
L iiij 
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ta vieille, pourfuivit - elle , fa 
tournant éc lui tendant la maîii» 
L*E V E I L^ E^ accoiirut &: Tem- 
braffa avec le tranfport qu'on 
peut s'imaginer- Toute la com- 
pagnie crut bien qu'il y a voit 
cntr'eux quelque mifterc j maïs 
le refpeâ: qu'on avoit pour fa 
îFee empêcha de vouloir le péné- 
trer. Après que l'E v e i l l e' eut 
vuidc une rafàde dans le gobelet 
de F o R TE serre: Qui crot- 
xpit, dit-il, que quatre fols 6C 
<letoi , prêtés par un pauvre Pa- 
ge, pour le foulagement d'une 
-pauvre femme, enflent pu pro- 
curer à ce Page une Souveraine- 
té ? Vous vous trompez , dirent 
Ja Fée & Ti t i, ces quatre foh 
& demi n'étoient que la preuve 
^u zelc, du défintereflement & 
de la bonté de votre cœur 5 voirs 
auriez de même donné un mil- 
lion, C'eft votre fidélité , votre 
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confiance ^ votre courage , & en* 
fin toutes les bonnes qualités qui 
vous rendent le digne fils d'tia 
vertueux p«re , qui vous ont mé- 
rité la Principauté qu^on vous 
donne aujourd'hui S'il convient 
aux Grands d'avoir de la vertu, 
à caufe du bien qu'ils peuvent 
faire , il convient aux inférieurs 
d'être vertueux , pour mériter 
qu'on leur en faiFe, U eft bien 
juftc que dans le retour d'une 
bonne fortune , on diftingue ,. par 
une amitié particulière ,. ceux 
dont le zèle ic la fidélité fe font 
fignalés dans le tems de TadveTf 
6té. Il me femble , dit Fout e- 
s E n R E , que la vertu convient 
également à tous les hommes ; 
^u% uns pour mériter dés grâces, 
aux autres pour fçavoir les faire. 
C'eft un renverfement dans l'or- . 
dre des çhofes,. qu'un domefli-» 
4ju« généjrçux , &; qu'un Maître 

Lv 
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ingrat. Ladi£Férencequemet I^ 
fortune parmi les hooimes , re- 
prit la Fce , s'cvanoiiit quand la 
vertu les égale, D*un fujec elle 
fait un ami ; fc le Prince qui eft 
moins vertueux que fon fujct ,. 
fe rend réellement foa inférieur. 
Voilà de belles maximes ^ dit le 
Prince de Fkycore } cependant 
les routes de la vertu ne font pas. 
celles de la fortune; plus on en 
eft digne , moins on y parvient.^ 
C'eft toujours beaucoup , dit 
A B o R , c'eft avoir le principal 
avantage. Ce n'eft pas une qae(^ 
tion douteufe , chez les gens qui 
penfent bien y qu'il vaut mieux 
être privé de la fortune qu'on 
mérite, que de jouir de ceil& 
qu'on ne mérite pasi. En effet ^ 
ajouta T iTi , avoir de la ver-^ 
tu y c'eft être bien avec fbi-mc- 
me î n'avoir que de la fortune y- 
c'eft n'être h'vity qu*âvec Jes auw 
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êtes 4 ftï«$ cé^n-cft qu'un bica 
peu foïide y dont l^imaginatîoix 
ne pcd« ctripêdier qu'efi nefcn- 
tc^ ittcéricUî^rttont fa pfopre indi* 
gAkè: S^pCï, dk Polt-rÊ^E.lt•' 
Il b , en $^adi?cffàî>t à T i i^r , vous' 
litf vfoflgez pas <:jue nous trë fo'ttï- 
lâes qu'à^la moicic du foiipcrj 
^u*après te fouper mêftic, nous 
avoùs entofe à faire répreiivç 
^tefi^fab&çjfyK^irfîà morale n'efl: 
bônrtc qH* tdrtqiirôé veut s'en-^ 
dormir. Ty fçai un remède , ré- 
pondit T I T ï , buvons a la Cinté 
da Duc^ ^F E L ic i b , que nous 
strions ^ boire avant celle du: 
Ihtiwcefcmûù. On célébra cette 
Êinié'avéc èrie nouvelle joîe, &: 
ki coniPerfation s'égaïa , comme 
elle aurèk fait à une table , ou 
$ti RdiS'j fH Pdnces n'autoient 
été. *' 
. ' >Céj>eî**èrit;ofn pcirf'i^ttatqtfer 
•ombic» il faut être attentif à«eJ 



1 
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lien dire q^i wiiSe doniier îtctk 
aux plus milerables. plàifante- 
ûes. Lcs^fficiers , Se autres do- 
ipeftiqucs qui fer voient à table j, 
Jlj^tinrenc mieiix ce que L'EyEij> 
iE' ayoit dit, que ce- qu'on y 
avolt répondu^ Au lieu d'être^ 
touchés & jo'icux de la fortune: 
de l'Eveille*, dp voir dans, 
la récompcnfe de. foxi ze^e & dc^ 
^ fidélité , un i^eoui^gemcBtv 
pour s'atjc^çbçr avec aréeiîir au; 
fervice de leurs Maîtres; & d'c-. 
tre ravis de ce que la vertu fe- 
trou voit (î dignement^récQfnpen- 
fée ;. ils ne virent qu'iavec unç- 
inutiJç envi^ ^, l'élévation 4'u» 
fimpic Gentilhomme à ^Diie & 
haute dignité* Et dans le récit 
qu'ils en firent y, ils ne louoieilc 
pas fa vettif j mais ik fortune, 
qui pour quatre folsi^ demi , di•^ 
foicnt-iUypp&és^prpfJps ,.lwia- 
X0|tç piocwé uAç de.5r. jpjus- btUi» 



Souverainetés du montJe. Dire 
que L^E V B ï l l e* avok toujours 
tendrement aimé fon Maicresque 
fon zèle , fa fidélité , fon attache* 
ment né s^écolenc jamais démen-^ 
cisi qu'il étoit d'un fecret invio- 
lable } qu'il étoit plein de valeur^ 
de gcnérofité , de bonté , libéral, 
officieux, défintérefle au-delà dé 
yknagination 5 & que (èî vertus 
Taiant fait le plus cher ami de 
fon Maître, ramirié & la recon- 
noîffance de ce Maître avoient é- 
levé l'Eveille' jufqu'au rang de 
Souverain ^ il n'y avoir rien là-- 
dedans qui parût fis<furpenant v 
qooiqu'excraordtnake^ cela n'é^ 
toit point merveilleux. Mais dire 
que quatre fols 6c demi qu'il a* 
voit prêtés, lui avoient procuré* 
une fi granès élévation , c'étoit là 
dumerveilleux ; cela faifôit ad- 
mirer les coups de la fortune , de 
im^iâèçû: merveilleux attache coti»*- 
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jours plus que rexpofîtioirrâifbt^ 
nable de la véritc.Cepcndant une 
mauvaifeplairanterie , à laquelle 
ces quatre fols & dâiii'àQmîierçnt 
Heu y a ctc la câ^iife d'un des php 
fufieftês éveneniéns ckmt ii fiât 
parlé dans THiftoirc. 

Le fôuper fut prolongé ju^ 
qu'au lerer de ranrorc , ain/i 
qu'il i'âvoit été lorftjuc D i a- 
MA N T I NE s'y étoit èrouvéc 
deux jours aupàrarant;. Allons , 
dit-elle, il faut vous quitter. Je 
remporte avec moi une grande 
fatisfaâion r & compter:^ mon: 
chef T 1 T I , que je prends part 
à toute la rcconnoiffanoe <y«ç 
vous doit le P^e awx vieilles. Et 
Iss fabots > die F o r t b^s e «.- 
n E > ne voiliez - vous pas bkir 
nous les prccer , pour en faire- 1^- 
preuve î De tout mon cœur , rc-* 
pondit la ¥ec s paffons dans Ja^ 
coiir, clk cft aiez grande pouJ? 



DU Prince Titi. tjy 
efiaïer votre courfe. Giia€Ilii 
demanda une égaillée de CdiCy 
que B I B I alla lui chercher. La 
fille de FoRTESEUKE fe fzU 
fok un plaifîr de remettre elle-^ 
même cette foïe entre les mains 
du Roi fon pcre & entre celles 
de la PrincdTe de Blanche- 
B R^u K E. £lle fbuhaitoit leur 
union, -& ne doutait pas qu'ils 
ne couruflenr Tun & Tautre avec 
le fil le plus délié , fans le ront** 
pre. Mais quand la foïe fut ve* 
nuë , & que la Fée aïant pris des 
mules qu'on lui avoir fait appor<* 
ter y donnoit dé^a à la Princefitt 
de Blanchebrune un de 
fes fabots , & Tautre à Forte- 
serre: Croïez-vous de bonne 
foi y dit Blanche BRUNE à 
0e Prince > que fi je preaois le 
partide m'attacher à vous , Sire , 
pour avoir Thormeur de devenir 
yccre époufe ^ j^eu^ aflez peu de 
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jdélicàteffe pour mériter qu'on 
|mc me reprocher de n'avoir ptq* 
iîtc . de cet honneur , qu'gprès 
m^ccre ajffurce qu'il feroit accom^ 
}>agaé d^un bonheur inaltérable. 
Non, S I RE ; fi je nïe donnois 
à quelqu'un , p voudrois Taimer 
aflez; pour lui marquer que je 
yeux bien même courir les ris- 
ques d'être malheur eufe, en me 
donnant à lui. Je voudrois que 
refpérance de mon bonheur np 
fût fondée que fur mon amour , 
&. fur fa vertu. Je ne voudrois 
point d'une certitude qui dimi- 
iiueroit le prix démon dévoue- 
ment , & peut-être le prix de rat- 
tachement du Prince qui vou- 
droit bien fc donner à moi. Eh 
pourquoi preness-vous donc ce fa- 
bot, dit FoRTESERRE à Blai^*, 
CHEBiiUNE ? Pour eifaïcr , dic-ellc ' 
en riant, s'il ne me fera' point 
JbQit.ci:. >loii^ Madame,, noîi^ 
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îî ne vous fera point boiter , re- 
prit FORTESEUKE, VOUS eG 

êtes bien sâre. Je n'ai à fouhai- 
ter autre chofe , finon qu'il vous 
faïTc aimer un Prince qui va de- 
venir réellement malheureux , fi 
vous ne Taimez pas i mais la Fée 
n'a point dit que ce fabot eût 
cette vertu. Si je fçavois qu'il 
l'eût , reprit Blanches r u- 
N E , ie me garderois bien de le 
mettre. Il ne faut point que ce 
qui doit être naturel , foit l'effet 
d'un enchantement. Quel retour 
me devriez-VQUs , Sire, pour 
un amour qui ne feroit pas vo-^ 
lontaire ? Il y a chez vous tant 
de déîicateffe & de perfeûion de 
fèntimens, there PrincefTe^ die 
la Fée , que je ne puis me rcfu-* 
fer le plaifîr de vous embrafFen 
kicn ne fait jiïîeux connoître 
que votre ame^ eft capable de la 
plus vive, & de la glus parfaite 
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tendrcffe. Aïant de pareils fentï- 
mcns pour quelqu'un , qui les 
auroit pour vous , vous .pourriez 
courir avec un fil d'araigncc, 
Ùlïïs le rompre. Je conçois qu^a- 
préfcnt le Roi de F o k x e s e r* 
RE fçra eflFeûivement malheu* 
reux s'il n'eft pas aimé de vous. 
Je ferai aimé, dit ce Prince; car 
je vous aimerai tant , Madame , 
continua- 1" il , en s'adreffant à 
Blanchebrfne, que je 
vous forcerai de m'aimer. C'eft- 
là la bonne feçon y dit - eilc , 
& fi vous m-y forcez , vous vdicz , 
$iKSy que je ne pourrai alors 
avoir d'inquiétude que fur la 
durée de vos fentimens. De Tin- 
quiétude, reprit Fort e se r- 
K E 5 avec un mouvement d'a- 
mour, à quoi fa vivacité donna un 
air de colère i Quelle idée avez- 
vous de moi , Madame ? Croïez- 
voùs que depuis le tems qac j^ad- 
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mire eh vous toutes les vertus ac* 
compagnces des grâces & de Ten- 
loument qui les rendent aima- 
: blés y une égalité d'humeur dont 
rien n'altère , ni la douceur ni les 
charmes; )e pourrai ceffer quel- 
que jour de connoitre tout ce que 
vous valez , Se de vous aimer plus 
que toutes chofes dtu nK>nde. £n 
vérité, dir-elle, rie vous fâchez 
pas^ Sire; mais quand tout ce 
que vous dites de moi ferdît 
vrai y je puis changer y Se vovts 
changeriez auiîî, & mcmçaycç 
raifon. Cette réflexion m'oblige 
a reconnoître que les Loix du feu 
Prince de F e l i ci e concernant 
le mariage, font auffixaifonna- 
Wcs qu'elles m'âvoient para d'à* 
bord rêtre peu , Se fi famais je 
m'cng^e, ce ne fera qu'aux con- 
ditions que ces Loix permettent; 
mais laifiez-^moi , je vous prie , et 
fater le faboc. En di(ant ces pa« 
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. rôles , elle le mit à fon pied , ôà 
faifant quelques petits faults en 
s'éloignanc, elle revint enfuicc 
auprès de Titi à qui elle dit: 
voiez , S I R E , file fabot dît vrai , 
. j'ai été bien fage , je heboite pas. 
C'eft une marque que vcms n'a- 
vez jamais aime , répondit Titi , 
car de la façon dont vous dites 
qu'il faut aimer quand on aime , 
vous auriez couru ie rifque de 
boiter , ma belle coufine. Peut- 
être bien, dit-elle, quoique je 
ne le croïe pas ; mais je vous af- 
furc qu'en effet , je n'en ai jamais 
couru les rifques- Ne vous van- 
tez donc point d'être fage , reprit 
T i T I , ce n'eft que dans les oc- 
cafîons qu'on connoît la vertu. 
Fort bien , répondit la PrinccfTe; 
cependant on dit de celle dont il 
s'agit ici , que c'cft manquer de 
fagefre,que de la mettre à répreu- 
ve, & qu'elle confiftemêmcà ne 



\ 
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fe point expofer. Cela eft bon \ 
répondit T i t i , quand on fe dé- 
fie de foi-même. Mais vo^s m'a- 
voiirez, ma belle coufine, que 
celles qui feroicnt capables d*aî- 
mer auffi parfaitement que vous 
dites que vous aimeriez , & qui 
n'auroient pas craint le danger 
dans ce que vous appeliez courir 
des rifqucs , ou qui les aiant cou^ 
rus , ii*auroient point boité , fe- 
roicnt plus fages que vous. Pour 
plusfages, non , répondit Blak- 
CHEBRVNE, VOUS m'infultcz , 
mon cher coufîn ; j'avoue que 
leur fagefle feroit éprouvée , mais 
il ne s'enfuit pas que la mienne 
fuccombât à la même épreuve , & 
que je ne fuffe auflS fagc qu'elles. 
Vous avez raifon, & fai tort , ré- 
pondit T I T I. Mais vous , Bibï , 
vous ne dites rien , pourfuivit-il i 
crainderièz-vous l'épreuve du fa- 
bot î S I R E , dit-.elle , de plus bra.» 
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vcs que moi pouroient la craîn« 
dre. Voïons pourtant. En difant 
ceci , elle prit le fabot des mains 
de laPrinccfle de Blanchebru- 
N E & le chauffa 5 elle courut en- 
fuite, & revint ferme fur fes pieds 
& droite comme uft jonc. Si le 
jour avoit été plus grand , on au- 
roit pu remarquer fur les vifagcs 
de tous ceux quiétoient préfens , 
un petit mélange -de joïe&: de 
furprife. Quoiqu'on ne doutât 
pomt de la fagefle de B i b i , on 
n'auroit pourtant point voulu ju- 
ger qu'elle n'eût un peu boité* 
Son père même & fa mère qui en 
doutoient moins que perfonne , 
fentircnt un petit batement de. 
cœur quand ils lui virent chauf- 
fer le fabot. Mais quel fut auffi 
leur raviffement lorfqu'ils virent 
que la bonne opinion qu'ils a- 
voient d'elle étoit bien fondée, & 
que les rêves qui les avoient inf- 
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Tiiîts de tout ce qu'elle avait fait 

n'ctoicnt poixu trompeurs. Puif^ 

3ue vous avez pafsé par Icpreuve 
u fabot^ Mesdames, dit alors 
la Princefle Gr a c i l i e , il faut 
que j'y pafle aufïî. Elle ctoit bien 
fure de fon fait, &c perfonne ne 
doutoit qu'elle ne prit une peine 
ifiutile lorfqu'elle mit fon pied 
au fabot. Forteserre le 
prenant, dès qu'elle l'eut quitté > 
Allons , Mesdames, dit-il 
aux Dames d'Honneur, c'eft vo- 
tre tour à danfer. Voïons l'efFet 
que le fabot vous fera. Mais Di a-* 
MANTiNE s'apptochant de ce? 
Roi , lui fit un clin d'oeil , 8c re- 
prenant le fabot de fes mains : 
S r R E , dit^clle , le dioix qu'oa 
à ùàt de ces Dames prouve^ affcz 
que cette épreuve feroit inutile ^ 
il eft tems que je me retire. Je no 
veux pourtant point emporter 
Çwdcux fabots, j'en, dpjtjneun' 
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à la Princeffe de Bl anch e « r Ur 
N E.& l'autre à B ib i , comme ua. 
gage de leur vertu U de mon ami-, 
tié } que ces fabots ne fervent ja- 
ôiais pour éprouver fi on trouve-, 
ta dans le mariage un bonheur 
durable. Qu'on ne s'uniflfe que 
conformément aux Loix du Prm- 
ce de Feltcie, ou qu'on nc: 
fe marie point quand on n'aura; 
pas le courage d'être malheureux- 
en fe mariant. Adieu. Un mot,, 
dit For T E s E'R R E î Celles que; 
• ces fabots rendent boiteufes, fouf- 
firent-elles du mal , & reftent^l- 
les toujours boiteufcs î Elles ne. 
fouffirent du mal que par l'opi-: 
ïiion des autres , ou pat les regrets- 
qu'elles ont dé boiter j mais- elles, 
boitent toure leur vie, répondit; 
la Fée. Un autre mot, ditTiTii 
Quand viendrez-vous.nous re^ 
voit, grande JFceî Quaiid vous 
y penferez le moins, répondit- 
' '^ cllci 



^Ic s âdiéit, adieu, Titi, je vous 
remercie cnççre pour l'E v e i l-p 
rn'. Dans ce moment fes: Zêphirs 
rcnlevcrenc, ^ un pmc nuage ] 

qu'on auroit die n'être vdnu-là j 

que pour elk , la déroba à la vue. 
; FoRTESERKE n'ctoit pas. 
méfiant, ceux qui ont Tamegran^ 

i de ne le font cueres ; mais, il n'é- 

1^ toiç pas crédiije^ Quelque; con*? 
fiance qu'il eut dans^ les paroles de 

j PiAMANTiNE', il auroit été 
' bien aife defaicè l'épreuve ûes (zr 
l)ot^iurqliô^u■^n «(u'ilsçi^fleric 
faiç Jxiicer. Il (ivojt bien jugé - 
ao clin d'œU de îa r oe ^ :qull ne 
£ailloii; pas les éprouver . fur les 
ÎJames d'Honneur , parce que fi 
cl les ctoîetit venues à; Wiçer ^.oîk 
iurpit ^ i>lârtié. .IBj. cbkpix .qji'onL^iï 
avok f^Ç' pouf ,e<tC' Wprès des 

j- Princeffcs ^ '&; qvî*0n n'adroit :pu^ 

les garder. Il ne faut pas toujours^ îi 

;j'cclairçiT de touç cj: qij'c^n, pputï- f 
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roit fçjÊ^voîr* Il propofaà A%oiè 
def^nc éveiller festfefVârttés pour 
feirë P^Hài foÊ dîêS j ftiais Àbor 
te.priadbi'îtn difôènféf j en diifant 
que lî'parhaKaM elles venbietit 
à boiter , Ci6 feitoit uû hiaûvàis 
fervice À leul: tendre 0our tous 
cecix (ja'il en avoit tëçfis. ^ 
' Cdp^idahc i'àurôrè comâien- 
çoft a îpâlk fi fort , qù'ôh :ne la 
diftrnguoic prefqué plus Ai joui: 
naiffâtit. Lfe Roi de Fouf e^br- 
X E prôpofa de^ôé' ie point cou^- 
Cher, «fd'âîleràuîoittfe^tkjme* 
ncr dans ila;^blàitié^, jùfgues à te 
que Tardeiït^aa Tôietl obligeât âè 
re*^enir. Nôift en dormirons 
m'iàifx 5 difôic-il , îa nuit procfeaî- 
fle^&:î)ti&%tte nous ferftnites ici 
à fa; campagfie délivrée ^ rem^ 
bâtas d^ptte Côur'i fi)i?ifffôrfs dé 
ftottb liberté. ï'iti répondît ^^^ 
paffêr deûîc jdûrs Si une fiuft fans 

dormir • étok en effet un bonr 

,. » ■» -. 
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snoïcupour bien dormir la nuic 
fuivance ; mais que quoique la 
iaffîcude d'une fi longue veille fît 
acheter trop cher le fommeil de ix 
nuit qui devoit y fucceder ; il 
vouloir bien faire ce qui plairoic 
à Fort ESERRE, pourvu que 
perfonne que lui ne crût devoit 
fc^gcner pour fuivre le Prince à 
la promenade* Tixi demanda 
aum d'aller auparavant écrire le 
Diplôme de la Principauté de 
Fexiçie pour le père de l'£» 

TEILIE\ Alors FoKTESERltr 

dit qu'on iroit donc fe coucher 
quand les dépêches de T i t i fe» 
roient faites > 6c qu'on fe prome*» 
neroit dans la cour jufques à ce 
qu'il revînt. Cette cour étoit en 
effet un oidroit très-propre à fa 
promener à cette heure du jour 5 
outre qu'elle étoit affez ipatieu- 
fe , c'eft que lorfque Titi fit faire 
une avant-cour à la petite mai(bii 

M ij 



dans le tcms Nqu'on travaiUoir 
aux fortifications du Fort , il n'a- 
voit fait fermer cette première 
cour que par un fofsc fcc , & les 
murailles de Tavant-cour étant 
plus des deux tiers fur la pente de 
1 cminence , elles ne déroboient 
point la vue de l'autre cour , qui 
étoit plus élevée. T i t i alla 
écrire le Diplôme. Le Duc de 
Vaervir le fiiivit , & pria Sa 
M A J E s T f' de le décharger de 
porter ce Diplôme au père de h'E^ 
y E I L L e\ Le Duc de Vaervir: 
fèntoit bien que les Seigneurs 
de même rang que lui , défaprou- 
veroient qu'il fe chargeât de cette 
commiflion. Leur fierté , pour ne 
pas dire leur orgiiéil , les portoit 
à vouloir traiter d égal avec les 
Souverains qui n'avoiènt que le 
titre de Princes. L'amitié qui é- 
toit entre le Duc de. V a e a v i k 
^ leperedeLXvEiXLE'> au- 
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torifoic cette démarche î mais la 
vanité n'a point d'égard aux fcH'^ 
timens qui font agir. Elle veut 
qu'on lui immole jufqu'au rang 
de perc , rang fi refpe£table daiis 
Tordre naturel , & contre la di<- 
gnité duquel il paroît que le 
Broit Civil'ne devroit rien pref- 
crire. Du grand au petit , la va- 
nité a fon étiquette, & prend 
droit des adions , indépendam- 
tnent de la raifon qui les fait 
faire* Le Duc de V a e' r v i k 
crut ne pas faire tort à fon rang, 
que de le faire fèrvir à augmen- 
ter la marque de l'attachement 
iqu'il avoit pour fon ami , &c 
TiTi lui en fçut bon gré. Ce 
Prince écrivit de fa main , non- 
feulement le Dijjlome, mais en- 
core une Lettre pleine d'amitié 
au père de l*E v e i l l e* ; une 
autre à fon Çhancellier , pour fai- 
re mettre au Diplôme les fceauxl: 
M iij 
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avec toutes les formalités ncccf^ 
faires , &: une à un Secrétaire d'E«« 
rat , pour faire traiter , dès le mo^ 
ment même, le pcre de l'Eveil- 
tE* comme Duc Souverain de 
Felicie. Le Duc de V a e r v i R 
ic chargea de toutes ces Lettres^ 
& partit , preflc non-feulement 
par un fcntiment d'amitié, mais 
auflî par un autre motif* 

Pendant que Tixi faifoic 
fes dépêches , Forteserre 
avoit encore parlé à B l a n- 
c H E B R u N E du mariage qui! 
lui projJofoit , & voïant qu'elle 
refufoit de prendre la chofe fé- 
rieufemcnt , & qu'il ne pouvoic 
la détacher du refte de la com- 
pagnie ^ pour avoir un entretien, 
particulier avec elle, il avoit pris 
z part Gracilie,& lui avoit fore 
recommandé d'affurer B l a k- 
CHEBRUNE qu'il avoit parle 
du fonds du coeur, & qu'il ne 



4:<5noic qu'à elle de ic voir la Rei* 
ne d'un grand Rpïa^nic ^ & rè- 
^ov^^^ d\m Roi qui r^itRCTQÎc 
.parfa^ççmçnt» Q'eft atiffi. «e qu€ 
»^t Q R A P'ï L I ^, apr^ qu?Qh 
fc fut enfin déçççminé à ^^ foi- 
rer. Il étpit tcmp. L'ombre xics 
arbres commepçpip déj* à dimi- 
.DUei:. ÎF p ^ T ç ç p R s, e. entrc- 
-tiat ^uffi TiTï du d^ffein de 
patfager ^cffi Trç^nç avçcUPrin- 
IceflTe de ^x aîjç hr^r^v «B, 
& |e prefla djî |iji p|i pirlçr , en 
.If prîapt tp)?t;çè>if 4e Pf lulrbm 
jflire qui la ppîfiki j'y réfei«lri5 
,plvis par çonipfeiigîier que par 
inçUrj^FiQft. Çh^ Jes hi3mmfô 
4Vï? jc^çft4ï^^.e Viojqnt .& impé- 
r^qi^îc:, t^ni qije J- immir eft ren^ 
^îîjiç 4ans il? ço?Mir , il ^ft moins 
^iftif qq'iil jnçi'çft che?^ les ^utrâs 
Jiipmpa^* i mail dès qa-jl eft idér 
claré , il 5*irrife , non-feulement 
par le$ refus , i^tais par lesmoin^ 
M iiij 
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iires délais. Quelquefois mcm« 
4a fierté qui l'accompagne le dé-— 
truit. Il aime mieux cefler d'cU 
tre, que d*êcre humilie ; tout dé- 
lai eft pour lui uhé bffenfe , Se 
toute incertitude un fu jet d'hu- 
miliation. Il pardonncroit plus 
aifément un refus formeL 

ï^h que ta Princèfle de Bi ant- 
CHEBRUNE arriva à la Cour 
<îu Roi de Forteserre„ 
pour s*y mettre à Tabri de la hai- 
ne de TRiPALLE^ce Prince 
conçue pour Blanchebrv- 
H E des fentimcns d*eftime , auf- 
quels fe joignirent bîen-tôc des 
fentimens qull auroit reconnu 
pour amour , fi le nom ne lui 
en eût pas déplu. Comme ils n'a- 
voient pas leur fouree dans les 
fens , mais dans le cœur ; foil 
averfion pour Tamour , qu'il re*-. 
gardoit comme une fervitude;^ 
la cendreife pour (a fille > iqu'il 
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vôuloic élever fur le Trône , 6c 
fur roue ridée qull avoît que 
Blanchebprune aimoic 
TiTi, & en éroît fans doute 
aimée y Tavoîent rendu le maître 
de ne leur donner que Fair de la 
tendre amitié , auquel , à dire 
vrai y le véritable amour reffem- 
ble parfaitement. Mais dès quili 
vit qu'il altoit être fèparè de 
cette Princeffe, dont le commer- 
ce aimable avoit fait fa douceur 
des joun qu'elle avoit paffés à fa. 
Cour y quand il flit sur qu^èlle 
n*étoit attachée a T it r que par 
une amitié , dont le coUrage &: 
Jâ vivacité faifoient Téloge du 
cœur de cette Pjrinceffe , (es pro- 
pres fentimens fe développèrent 
mieux à lui - même. Et quand 
une fois il lui eut fairconno&re 
qu'il Taimoit ^ quoique ce ne fur 
que dans une converfation qui 
Jouvoît faire regarder tcmt ce 
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qui s*y étoit dit œmme un ba-^ 
4inage, il fe trouva fi impatient 
de fe voir aimé , qu'il étoit prêt à 
fe mettre en colère contre Blan- 
che b r u n e , de ce qu'elle ne 
Taimoit pas. Il fit bien promet- 
tre à Ti Ti qu'il lui rendroit le 
-lendemain un fidèle compte des 
fcntîmens de cette Princene. Ce 
fut avec cette efpérancc qu'il 
eflaïa s'il pourrott dormir. 

Les Princeffes & Bïbi reti- 
rées dans leur rf:bambre , ségaïe- 
rent beaucoup fur les divers ufa< 
ges qu'on pouvoir faire des fa- 
bpts, £t (j,R A GiLi E preffée^ 
non - feulement par Tenvie de 
complaire^u Koifon père, mais 
pat le défir d'affurer , à l'amitié 
qu'elle avoît pour Blanche- 
JB RU N E , le plaifir de ne s'en 
réparer jamais , lui dit touiC ce 
qu'elle îput your la faire confen- 
tit à devenir £a beLle*-mere* JElle 



Ij.ppcflf 7ta,nt , par toatcs les 
queftioxis qu'elle lui fit au fujet 
de F o RT ç s p R R E , qu'elle Ta- 
XQena ^u point d'avouer, qu'el- 
le ^ïeçevroit avec reçonnoiflaïKe 
l'hon^ur 4w chpix qu'il fàifoic> 
d'^Uf ^ Tans la répugnance qu'el- 
le avoit à s'êxpofer à priver, 
G R.A c I x r E de la Couronne. 
On ne,pe\it ripn dire de plus gé- 
néreux nidcpliis, tendre, que. 
tout ÇG que ces d^ux aiq[vables 
PriqcelTes fe répéterefit , ni rien 
de plus ingénieux , ni de jplus îno-» 
dette, que tout ce que diioit Bisr, 
pour foutenir , tantôt les naotifs- 
de yvLïifi , cancQt les raifens de 
i'autjç , §^ pçur fe plaindre elle- 
mèttïfi quciquic choie qui arrivât.^ 
. Gettc vie ne plaifoit pas trop 
à M^ijaqgte A b p ji. L'fepimçur 
d't^yftÎF '^^yx P.pi^ d^ns fa,pedtC' 
fmi^n > f>^ 1^1 d/èdsnimagQQijc 
fpi^t 4» 4ér^çment que cpla, 

M vj 



lui caufoit. La douce tranquft* 
lité ^ la frugalité de fa table ^ fesr 
heures marquées pour emploïef^ 
la nuit au fommeil, & Fc jouir' 
aux occultations domcftiques, lui 
paroiffoient préférables „ même- 
a toutes les n^rveilles de la Fée*. 
Elle fentoit ainfîque fa fille per-^ 
droit à être Reine , B rB^i le fen- 
toit elle-même , maïs Camour 
étoit au-deflus de tout. 

Dotmk quîput dbrmir.Lacha* 
leur diî jour étoit fi grande , que- 
ceux quiétoient dians la grange- 
£e trouvèrent le mieux logés. On? 
ne feraflfembla qu a 1 heure du dî- 
tter , où ehacUn apport* plus de 
ibif quèd^appetîr* On étoit en- 
core à table lorfquc deux Cou- 
riers arrivèrent r l'un pour F a r- 
T E s E R R E envoie par la Ré-* 
gence, qu^il avoir laiiré dans font 
Rdï aume pendant fon abffeneei 
IWtrc pour T iT I > accoippagai 



â*ùn Envoie de la Reine mère* 
tes deux Rois (e retirèrent poirr 
lire les. dépêches* qiron leur en- 
voïoit & pour Y répondre. Le* 
Princçflês^ le Prince de Felicie 
Ifc le refte de la compagnie paflk 
dans le jardin où on joua à THom- 
bre & au Miftigri. La Princeiïe 
de BLANCHEBR.UNE qui foiîôic 
a ce derrtier jeu , ne gagna qu*ua 
feul Miffigri 5 elle les oublioit 
tous dès qu'on les luLavoît mon- 
tres , fur quoi le Prince de Fryv 
coRF lui dit qu'elle êtoît plus oc- 
cupée d'une Couronne que d\x 
jeu. Les dépêches que reçût Tixr^ 
lui apprirent avec dlverfes chofes 
de peu de conséquence, que fes: 
Minîftres étoicnt accables de dé- 
putés &d'adrcfles quivenoicnc 
de tous tes endroits dU Roïaume,, 
pour marquer à S a KT a r e s't e* 
combien ils fe félîcîtoienfd'a- 
imir un frgraad%R;oi j: que nàa* 
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feulement ils l^ recQnuoiflbî^nC 
ppur le feul & légitijtne hèrit^eir 
de la Couronne j cpais que.s'il n& 
l'écoit pa? jj §c qu'ils eufïent ^ fe 
çhpilir un Mattré, fon :amour 
pour la jurticç^/a valeur joipte 
à la bonté & à la modéràçiotf 
dont il (fonnoit un fî rare excrn^ 
ple,feroierit qu'ils le fuppUroicnc 
de les gpuvçrjier préférablemenr 
à tous les Princes du monde. Ces^ 
dépêches Uù apprcnoient auflli 
que les Soldats avoient refusé 
îe mois de paie qu'on Icm avoic 
voulu donner , ^^ *qu'il y avoit 
dans toutes J« Garnifons beau-* 
coup ê^e jjapuvemçns qui sx^t"' 
dQie;it> IçyAngcr .malgré lui des 
attenitats de Xriptjllon. Qpc 
ies Miniftresavpient f^it-tpnt çÇ; 
qji'iU^vpicnf: pupour çmpçdjier, 
KEnvpïé delà Reine njçxe d*,^/?^ 
1er le trouver ,îu Foçt Tixi 5 W^s 
qu'fjs n'avoiefnt ^ p^obcçair .deluv 
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^u'il attendît le retour de Sa 
MAJESTE*, Que .cet Envoie 
jn^avoit rien voulu dire. Qu'où 
foûpçonnoit que fa commiilÎQi^ 
regardoit la Principauté de F Er 
L I c I E 5 que d'ailleurs le jbruit 
s'étoit répandu à la Cour que^lp-, 
fujet du voïage des deux Rois n*o» 
toit pas de reglej quelques cho^- 
its à regard de leurs frontières ^ 
iainfi qu'on l'a voit crû d'abord,;, 
mais ay voir une perfonne ad* 
mirablequeSA Majesté' deftiw 
nbit au Trône. Qu'on faifoit là- 
deflusàlaCour &àla Villequan- 
tité de difcours, jufques à dire: 
que le Roi avoir £ait bâtir pour 
cette belle perfonne un Palais de 
çriftal. Qu ifeU: vrai que d'autrci 
difoient que ce n'étoit pas le Roi^ ' 
mais une fée y que même elle a- 
voit meublé ce Palais de meu* 
blés tout d'or maflîf. Qu'on y 
lentendak des concerts mervçU-^ 
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Jeux y fans y voir ni Mufîcîens'i 
ni joueurs d'inftrutnens 5 & qu'on? . 
yétoit de même fervi à table de 
cent mets inconnus 8C délicieux, 
lans voir ni ceux qui les avoienc 
apprêtée, ni ceux qui fes fer- 
Voient. C'eft ainfî que la renom- 
ïnée , qui mcle & répand égale- 
ment le vrai & le faux , îes débi- 
toît déjà dans la ville Capitale^ 
d'oâ ils dévoient fans doute recei 
tevôit de nouvelles additions en 
courant de là dans les Provinces^. 
T I T r après avoir lu les dépê* 
thés j donna une audience parti- 
culière àl'Envoïé deTRip alle.IÎ 
n Wt que de fimpks Lettres dé 
créance , & devoir expliquer de 
bouche les fujets de fa Commit^ 
fion. Elle regardoit effeÛivemenc 
la Principauté de Fel i ci e. Cet 
Envoïé avoit ordrp de demandet 
à T r T I qu'il îaifsât Tr i p*ti l- 
I. a N fe tçndre lemaîtrcdc cette 
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3?rincipauté , 6c qu'au lieu dé la 
lui difputcr , il la lui cédât corn* 
me il avoic fait la Province où 
T «. I p T I L L o N s'ctoit retiré. Il 
pFomettoit de la part de la Rci- 
oemere , que T r i p t i l l o n fè* 
roic alors des déclarations donc 
TiTi auroit lieu d'être content , 
Se têichz de faire voir que ce fe- 
roit le moïen de travailler à la 
réunion des deux freres,& de con* 
tenter la Reine. T i t i après l'a- 
voir écouté fans rintetrompre,lu£ 
diit qu'il n'étoit plus en fon pou- 
voir de difpofcr de cette Princi- 
;pauté ^ & qu^il alloit lui donner 
une réporiffe pour la Reine fa mè- 
re. Votre M a î es t e' > reprit 
l'Envoie , a difposé bien vite d'u- 
ne Souveraineté fî eonfidérable ^ 
&^ qui convenoit fi bien à un frè- 
re. Cela eft vrai y répondic-il t 
siais je fuis fi heureux , que j'ai 
plus d'amis à répompenfer ^ qu^ 
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je n'ai de bien à donner ; ainî? 
dès que j'en ai , je fçai où le pla-* 
cer. Mon frerc ^ une Soviverai-r 
pccé , cela fuffit ; potir çf re Souvew 
rain ^ deux ne font p^s ncccffai- 
ires. Apres cette rqponfe , T i t i 
remit l'Envoïé entre les mains 
d'A B o R , & écrivit à la Reine 
tnere, Le Prince de F u a l F o î 
quitta le Miftigri pour joindn^ 
A 3 G R , qui a voit foin de bien 
régaler l'Envoïé. Celui-ci quî^ 
ii'avoit pas , ou qŒ ou eu le tems 
de demander à T i t ï à qui S a 
Majesté' avpiç donné le Du» 
çhé de i^e/kff ? «9 manjqua paç 
alors de fatiçfaire (^ cuîiofité. 
\\ parut e«rép>ieoi§rjt iGufpris 
quand il apprit que c'ctoit au 
père de J^-'E v e j n- W Quoi i 
dit-il, au père dé i'EvsixLi* 
^ui a été Page ? QUi > dit le Prin- . 
ce de FuLLFoi , qu'y a-t-il là 
4'e^traordinaire \ \^% Gentils-t 
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, hommes ne fant-ils pas du bois 
<iont on fait les Princes i Oui > 

. ré4)ondicr£nvoïé,commeles Ro 
turiçrs font du bois dont on fait 
les Gentilshommes. Tout cela 
veut dire y reprit le Prince de 
FuLtFoi,qucccs diftinftionsjlorf- 
qu'on n'a égard qu'aux Titres, 
font des effets de Topinion & 4^ 
la vanité i mais vous m'avouerez 

, qu'eu égard à la réalité de laclw- 
fe , la feule diftinâion confîdéra- 
ble qu'il y ait entçe les hon^mcs , 
ne peut venir que du plus ou du 
moins, de vertu. Et celle du nou- 
veau Duc de F I Lie i e , pour- 

. fuivit A B o R , eft tçlle , qu'il eft 
très-dignç du rang où le Roi l'a 
placé. Si vous parliez dis fon fîls^ 
ajouta l'Envoie > on ne peut dif- 

. convenir qu'il a donné à T i.x i 
des marques d'un grand attache- 
ment, & qu'il a beaucoup d'ef- 
prit & de valeur^ Je veux croire 
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' que le motif de tout cela , n'a^ 
' pas été renvie de faire fortune» 
' Mais la vertu de fbn père , quelle 
^ cft-elle y pour mériter une Sou- 
' vcraineté ?• Elle eft peut - ctfe 

d'autant plus grande , qu'elle a 
^ moins d'éclat , répondit A b o r* 
< Le Roi la connoît fans doute , ic 

en eft bon Juge. Pour moi , con- 
^ tinua-t-il , il me femble qu*un 

• homme qui eft en état de prêter 

• à fon Maître des fommes qu\ine 
^ Province entière auroit*peine à 
; fournir 5 qui ne craint , lorfqull 

• prête , que Tinquiétudé qu'on 
peut avoir de lui rendre ; qui ne 
connoît point de malheureux 
que la fortune traverfe ihjufte- 
ment , fans être ardent à venir 
à leur fccours ; qui cherche mê- 
me à les connoître , & quî dans 
im état d'opulence, où ne (e trou- 
vent pas de grands Princes^ 
vît cependant avec tant denicî- 
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aération , que tous ceux qui 
ne (gavent pas ce que je fçai , ne 
le croient qu'un particulier qui 
cft bien à fon aife. Il me fem-»' 
ble , dis- je, qu'un tel homme doic 
avoir une vertu bien réelle. Vous 
me furprenez^ dit TEnvoïé, Je 
fuis moi-même furpris, dit le 
Prince de Fullfoiî car en effet 
je croïois bien le père de l'E-' 
veille', un homme à qui il 
étoit arrivé quelque fortune con* 
iïdérable , & qui faifoit un bon: 
ufage de Ces richeffes; mais qui 
{e douteroit qu'il fut de l'opu- 
lence dont vous parlez , & qu'il 
fit tout ce que vous dites lorC- 
que nous ne le voïons logé que 
dans une maifon qu'il a toujours 
occupée , qu'on ne connoît point 
fes équipages , qu'il a toujours 
laifsc fon fils comme cent aittres 
qui n'ont pas cinq cens ginguets 
oc rente , & que fes filles ne pa-; 
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roiffent prefque point dans te 
monde* Ce^ que je dis eft pour» 
tant vrai , reprit A b o r. Croi- 
riez^vous par exemple^ que cet 
homme qui étoit inconnu à la 
Cour, y vint apporter au Roi cent 
mille ginguets d'pr le lendemain 
que ce Prince y fut arrivé , & 
qu'il lui en apporta encore au*> 
tant (deux jour^ après. Cela eft 
pourtant certain , je le (î^ai dii 
Roi même. Je ne m'étonne plus , 
reprit TEnvoïé ^ fi T i x i lui a 
donné la Principauté de F e l i- 
ci E , elle étoit païée d'avance. 
Ce n'eft pas toutefois pour s'ac- 
quitter de cette dette , reprit 
A B o K. ; mais pour récompenïcr 
la vertu du père & du fils que le 
Roi met cette Souveraineté dans 
leur maifon. On peut prêter à 
un Prince fans mériter ni efti- 
me , ni récompenfe. La vanité ou 
rintérét en peuvent être le mo^ 
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rif^ôi cfe motif feiil fait que quan J 
ils'oM rendu l^tgèmi, î^s ncdoi^ 
vent plus ■riàti. Mais je dis qu*a- 
vècàès fomrh'es fi prodigieufes ^ 
avoir autant de ifeodératiôn &c 
ëé fimplicitc , marque une vértiï 
fi extraordinaire, qu il eftimpoC 
fibîe qi^*ellc ne foit pas accom- 
fvagniedé toutes les autres, &è 
que fi les vertus xjui font le plus 
ûë fracas ne font le plus fouvenc 
que de faulTes vertus , celles qui 
nech*ehferit point à paroître, 
font toujours ïts plus parfaites. 
3e croîs Néanmoins, dit TEn-^ 
vô'ié , <ju'ôn âuroit mieux fait 
ào rendre au double ce que le pe-^ 
i-ç de l'E V E I L L e' avoir prêté , 
que ëb lui donner une Souverai- 
neté ,''qtïî peut être un nouvcali 
fofet de dîféiiffion éritre lés dfeu* 
fterës; ca^ vôifc jugéiz bien que 
Tri > 1 1 1 LOK prétendra àvoii? 
Je droit tfendifpofer, qti'il pour4 
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ra aisément faire entrer le Prin-^ 
ce de H oiP £ V A I N ï dans fes 
intérêts , ^ qu'alors l'un & Tau^ 
tre fe trouveront foutenus par le 
Roi de C G U R SI N A B A B A. Nc 
^ifputons pas du droit de Tri p. 
TiLLON , Monfieur J'Envoie, in- 
terrompit le Prince de Fvllfoi , 
le meilleur confeil que vous puit 
fiez lui donner , c*eft qu'il ne prc-^. 
tende ^ucun droit. En vérité , le 
Prince de F e l i c i e ami de Ti-^ 
T I &: de F o R T E s E R R E 5 n'a 
rien à craindre d'aucun Princç 
du monde. Je ne fcai point ce que 
Triptillon fera , dit TEn- 
Voïé 3 & ce n'eft point à moi à 
lui confeiller ce qu'il doit faire ^ 
mais il me femble qu'il auroit 
mieux valu qije la Souveraineté 
de F E L I CI E eût -fcrvi d\ia fiz- 
jet de récoiiciliation que de ré^ 
compenfe à un homme dont on 
pouvoir aflez rçconnoître la ver- 
■ ~ ■ ' ' " * "■' tu 
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m par d'autres moïcns. Sitoui 
les hommes vertueux dévoient 
avoir des Souverainetés pour ré- 
compenfe de leur vertu, il n'y au- 
roit pas affez de Souverainetés à 
donner dans le monde. Je ne fçai 
pas^répondit AfiORxe que je fçai, 
c'eft que fi cela n^eftpas, cela de- 
vroit être j il n'appartient qu'à 
la vertu décommander, un hom- 
me qui n'eft pas vertueux eft dé- 
placé quand il eft Souverain , SC 
fur ce pied-là , il y en a beaucoup 
qui ne font pas en place. L'En- 
voïé fit enfijite plufîeurs qiîef- 
tions au fujet de la petite mai- 
fon, Lç Prince de Fullfoi ne fit 
point difficulté de lui dire qu'u- 
ne Fée l'avoit. ainfi revêtue , par- 
ce que la fille d'A b or Tâvoit 
fouhaité. Enfin Abor allant cher- 
cher la répônfe de T i t i , l'En- 
voïé le pria de fçav©ir fi le Roi 
4e F OK T E s E R K E, & les Prin- 
Tmc II. N 
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ceffcs vouloienc bien permettre 
qu'il leur fùcpréfenté; ce que 
FoRTESERRE refdfa, & par- 
conséquent GraciliEs mais 
la Princeffe de Blanchebrun& 
aïant été trouver T i t i , obtint 
de lui qu elle fît voir Bibi à TEn- 
voïé de la Reine mère. Cette 
Princeffe aïant donc quitté le 
Miftigri , &: prenant Bibi fous 
le bras , vint ainfi trouver l'En- 
voie. Elle lui dit qu'elle n avoic 
pas voulu lui donner d'audience, 
mais qu'elle vcnoit à la fiennc 
pour le charger de préfenter fe» 
très-humbles refpeds à la Reine 
mère, & de lui dire qu'cllp fou- 
haitcroit de tout fon cœur pou- 
voir les lui rendre dans les lieux 
ou Sa Majesté' avoir dai- 
gné les recevoir autrefois avec 
bonté. A la vue de la Princeffe 
& de Bibi, l'Envoïé avoir pa- , 
ru û furpris& ù faiû d'admira«» 
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lion , que la Princcfle qui s-ea 
écoic apperçU) avoic fait une pau« 
fe ayant que de lui parler^ & quoi* 
que fan difcours fôc court , &: 
que l'Envoie n'ignorât pas le 
r^eâ:* qu'il lui devoit^ il ctoit 
fi frappé de la beauté de B i b i ^ 
qu'il détourna , malgré lui , deux 
fois les yeux ùxt elle, lorfque la 
Princefîe-parloit. Je nemanque- 
rai paS) Madame, répondit'» 
il , de m'acquitter des ordres de 
Votre Altefle Seréniflime , & de 
dite à la Reiiïe œere que vous 
aviez avec vous la plus belle per*- 
fonne du monde» Si vous parlez 
de moi fi favorablement, dit Bi- 
Br, ajoutez^y, je vous . fupplie ^ 
quelque chofe de mieux , c'eft 
qu'il n'y a perfonne qui fouhai-* 
te avec plus de paflion faire ùl 
cour à la Reine , &: mériter Thon'* 
neur delui plaire. L'Envoie aflb^ 
xa qu'il 4ti'y manqueroit point ^ 

N ij 



1^ qu'il rapporteroit bien-tôt I^ 
réponfe. La Princeffc de Blan-^ 
cheèrune & BiBi retour- 
nèrent auprès -de T i t i , lui ren- 
dre compte de ce qui' venait de 
fe pafTer. Il ccoutoit avec un 
plaifir extrême lerécit que Bl AN- 
CHEBRUNE lui faifoit de Te- 
connement & de l'admiration de 
TEnvoïé. Ce qu'il dira de votre 
beauté , ma chère B i s i , répon- 
dît TiTi , juftifiera le choix dont 
oh apprendra bien-tôt des nou- 
velles. Mais que diroit-on , fi on 
fçavoit comme moi qu'une beau^ 
tc,au-deflus de toutes celles qu'on 
peut imaginer , eft la moindre 
des perfedions qui font en vous , 
& que je me trouverois heureux 
d^ctre à vous , quand vous ne 
feriez que médiocrement belle ï 
. fi I B I ne répondit à ce difcours , 
4ue par un tianfporc qu'elle ne 
f rut pas devoir ménager* £ile fe 
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jetta au cou de fon cher Roi y qui 
la tcnoic fi tendrement cmbraf- 
fée , que BtANCHBBRUNJB ne put 
s'empêcher d'embrafler aufft en 
même*tems Tun & l'autre. Ce- 
toit un groupe extrêmement tou* 
chant d'amitié & de tcndrefla 
Que tes plaiiîrs de l'amour 6c de 
l'amitié- font vifs , dit B l a n* 
CHEBRUNEJ je ne puis vous 
<îire la douceur qui m'enchante , 
de voir combien vous vous ai- 
mez , & dé fbnger en même-tem$ 
^ue cet amour fi vif &: fi tendre 
ne vous a point fait boiter. Ce 
-n'eft pas nia faute j.répondit Ti ti 
en riant. l'ai penfé dire auiH ni 
la mienne , ajouta Bibi , en rou- 
giflant un peu j. mais il n'en faut 
iaire honneur, mon cher Prin- 
<:e , qu'à votre fageffe & qu'à vo« , 
tre raifon. La Princeffc, conti- ^ 
nua-t-elle, ne peut être de trop 
4dans nos fccrcts. Je veux lui coa« 

N iij ' 
I 
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ter le plus gcftnd danger^que f aïe 

couru de ma vie, & la joïc ex- 

trêrae que feus hier de l'avoir 

évite, Là-dcfTus elle fit le réciç 

de ce qui leur étoit arrivé , à 

TiTi & à elle, lorfque cachés 

fous la forme d'oifeaux y dans un 

taillis^ auâi charmant que foli* 

taire , ils avoicnt fenti toutes les 

» impreiSons du printemsi Les<ié>- 

»• firs du Prince croient vifs , dit- 

•'dilc^ ma tendrcflfe étoit cxtrc* 

•» me. Je Taffurois que je Taimois 

»* trop pour kii rien rcfufer ; qu*il 

*» étoit le maître de ma vie & de 

w mon bonheur. Mais le fouvenir 

w des paroles qu*il avoir, données 

^ à mon pcre & à la Fée , le rcfpeft 

«qu'il fe devoir à lui-même, & 

» j'ofe dire qu'il devoir à mon in^ 

»iiocence & à mon amour , pré** 

••valurent fur lès imprcflions du 

••prinrems. Nous préférâmes les 

plaiiirs du devoir > quoiqu'un pea 
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rigide , a ceux dont les oifcaux •• 

nous donnoicnt Tcxemple. Ehi «« 

que nous avons été heureux ,- 

pourfuivit-elle , d'avoir été aflez - 

fages pour ne point facrifier à des « 

plaifirs paflagers une innocence , ♦• 

doiit la perte m'auroit comblée ♦• 

de confufion. On a beau dire , il ♦« 

n*eft rien tel que de fuivre ce •« 

que le devoir &la raifon preferi- «« 

vent > c'eft - à - dire y fui vré tou- •• 

iour5 le plus sûr, fans philofo-w 

pher même fur les avantages des »' 

circonftances. Aflurémenc nous " 

étions bien en fureté > dans un« 

taillis qui n^étoit habité que par «« 

des oifcaux , & fi caché au mi- « 

lieu d'une vafte Foret , qu'on** 

n'y voïoit nulle trace d'homme. « 

Nous étions bien sûrs de nous-w 

mêmes , & pleins de confiance «• 

& d'amour l'un pour l'autre , « 

rien ne fembloit devoir nous re- w 

tenir; Sans doute, dit Tixi ;>« 

N iiij 
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un plaifir qui n'eft un mal que 
dans Topiaion des hommes , n'eft 
que plaifir & n'eft point mal 
ijuand il eft ignoré. Il n'y a réel- 
lement du mal 'que lorfqu'on 
fait tort à quelqu'un ou qu'on 
s'en fait à foi - même , & e'eft 
imbécillité que de fe priver du 
plaifir. pour un mal imaginai- 
. re lorfque lès circonftances font 
celles que pouvant le goûter (ans 
crainte , on peut s'y livrer fans 
fcrupule. ".Cependant, reprit Bi- 
^' B I , voïezce qui nous feroit ar- 
^' rivé j je m'en rapporte à vous- 
'* même, Sire? N'auriez^ vous 
^ pas été très-fâché hier que j'euffe 
» boité en eflfaïant le faboc , ou que 
*• je n^eufle osé l'eiTaierjCe qui rêve* 
»• noit au même i N'avez-vous pas 
»* au contraire, fenti un plaifir très- 
* viÇ & très-fàtisfaifant , de voir 
>» que je pouvois en faire l'épreuve 
^ fans courir die rifque. Je fuis fu^ 
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^e que vous n'avez peut-être ja-W 
jnais goûté de fatisfaftion plus* 
rive ni plus parfaite ; Tamour »« 
même que vous avez pour moi«« 
in'crt afliire. Je Tavouc , ma chc4 a 
te B I B 1 5 je jouiffois d'un con- 
tentement extrême. Je vous prô- 
jcefte quequand même vous n'^ii* 
jriez osé faire l'épreuve du fabot , 
i^ous n'en auriez pas moins été 
poiir moi ma cherc B i b u jmais 
il eft vrai pourtant que je ne puis^ * 
bien vous marque^ la joie où j'è- 
rois , de voir que vous pouviez. 
l'efTaierfans cnaiiate. Ma joie é^ 
^oit ^'autant plus gtBndc , jque 
qtielques bons fentimeris .qu'on 
âïe pour nous , je crois bien qu'à 
xct égard nous n'étions pas e- 
acmtS" de tout vfoupçon, .On 
^uc même croire que dansia,rc- 
ibiution où nous fommcà", ce 
^upçon ne nous étoit pàsinju- 
: .^ JN'V 
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rieux; mais quoi quil en foiti^ 
je vous voioh par cette épreuve > 
briller dune nouvelle gloire^ 
.dont rédat rcfleehiflbit fur moi, 
. & dont mon amour étoit flatté; je 
m'affociois à votre gloire & à vo* 
cre vertu. Je vous avourai pour- 
tant, continua-t-il > q^^ ce qui. 
^<îprîma les dèfîrs que j'aVoîs dans 
le taillis d'imiter les autres oiw 
féaux y ne fut que la crainte de 
vous déplaire , &: de me caufer un 
jremord éterneh Jeftntois bien 
que|enemepardonncrois jamais 
de n^avoir pas rc{pcâ:é l'innocen- 
ce & H jnireté de vos^fentimens ^ 
& d^avoir abuse de la confiance 
qu^avoit eu en moi le meilleur 
père & le plus honnête homme 
du monde. Car la craintede vous 
cxpofer ne poùvoit pas jûous 
retenir dans: un lieu aufli ca* 
chê que celui oè nous étions* 
»• Vous voÏ€Z cependant ceq^uî 
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Vient d'arriver, répondirent B i- «• 
bi&Blanchebrune. Cela « 
eft vrai , reprit T i x i ^ mais Vous 
m'avoiirez auffi que Tavanturc 
des fabots eft fi extraordinaire y 
que nous ne pouvions feulement 
pas y penfer. ]*en conviens , ré- » 
pondit la Princefle 5 mais com- » 
bien y a-t-il de chofes dans la vie « 
aufquelles on ne penfe pas ^ ou f 
qu on croittnéme impoflîbles , & « 
qui ne laiffent pas que d'arriver. *• 
Il n'y a de vrai que cette règle } « 
c'eft que le plus fur eft de ne point ** 
s'expofer au hazard , aux hazards n 
mêmes qu'on ne peut prévoir ,& •# 
ils font lans'nombre. Vous pouf- «« 
fez la chofe un peu loin , dit T i- 
T I •, il faut bien un peu rifquer 
dans la vie. Oui, répondit Blan- '^ 
CHEBRUNE> lorvie même^mais** 
jamais Tbonneur , & vous même «• 
vous ne le feriez-pas» Nous ver- •« 
ions cela une autre fois , répondit 
Nv) 



T I T I î maintenant y belles !)*• 
mes , laiflfex-moi finir quelques 
dépêches , &: revenez y je vous 
prie , feules dans un bon quart 
c heure. J'ai à entretenir ma chè- 
re coufine de quelque chofe d'im- 
portant. 

La Princefie & B i bi fe reti- 
rèrent 5 ôc revinrent ainfi que Ti- 
Tiravoitfouhaité. L'affaire dont 
il s'agiflbit regardoit Forte-* 

SERRE & Blanc HE BRUNE. 

Le Roi de F o rte s-erre, dit 
T I T I à la PrincefTe , vous aflii- 
re qu'il veut très - fincercment 
partager fen Trône avec vous. Il 
ne veut devpir votre main qu'à 
votre ccçur. Depuis le tems que 
vous le connoiflez , vous devez 
fçavoir* fi vous êtes capable de 
l'aimer ou 4ion. Que dois^je lui 
répondre i Sire, dit laPrincef- 
fé y. ce n'eft pas à moi y c'eft à 
V o T RE Maies t ê' à difpo» 
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îer de moi ; mais comme je vois 
«jumelle veut bien me laiffer à ma 
«lifpofîtion , f aurai Thonncur de 
lui dire : Qiie je fuis extrême- 
ment fenfible au choix dont le 
3Roi de Forteserre m'ho- 
jiore. J'erpcre que vous me çroïez 
^ffez d'élévation dans fes fènti- 
mens , pour être touchée des qua- 
lités héfoiques de ce grand Prin- 
ce 5 & pour être perfuadée qu'ex- 
cepté vous , mon cher coufin , je 
le préférerois à^ltous les Princes 
-^u monde , s'il dcpendoit de moi 
<îe choifir. Mais , Sire , je ne 
puis fopger à m'éloigner de vo\is r 
je nerveux pas priver de Ta Cou- 
ronne la Princeflc GraciIie; 
je crains Fhumeur un peu trop 
Tiolente du Roi de F 6 r t e- 
S FR R E , c'èft fon feul défaut > 
mais il eft grand j & pour tour 
dire 5' je crains le malheur de ne 

11^0$ toujours lui plaire. . Titi fie 
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connokre à la Ptinceffe ^ qu^cîï* 
tre les meilleurs amis ^ le plaifir 
de fe voir devoit toujours céder 
à ce qui ccoit pour le mieux ^ 
félon rétat & les circonftances 
où ils pouvoient fe trouver. Que 
quoiqu'il fût plus jeune que 
FoRTESERRE, on mouroit à 
tout âge ^ & que dans Tincerti- 
tude des événemens ,, B l a n- 
CHE BRUNE étant fur le Trô- 
ne , n'auroit non-feulement rien? 
a craindre pour elle , mais qu'elle 
deviendroit encore la proteâri- 
ce de B I B I , d'A b a r , du Prin- 
ce de Felicie ôc de tous leur^ 
amis commiHis. Que quoiqulï 
comptât parfaitement flir Tami- 
tié & fur la générofitéde Forte* 
SERRE, cette alliance feroit un 
nouveau nœud au lien de l'ami- 
tié qui les uniffoit déjà , & un 
nouveau fujet de confiance. Qu'il 
fjavoit que la Princeife Gra^ 
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CILIE ne (buhaitok rien avec 
plus d'ardeur 5 & qu'au fonds ^ 
c^ctoit moins la priver d'une^ 
Couronne^ que 1 exempter de 
beaucoup de trouble & d embar* 
ras. Qu'il ctoïc sur , qu'avec le 
fonds de raifon qu'avoit F o r- 
t'e5E.rre, régalité & la dou- 
ccuc dp rhumeur de B l a N-i^ 
€HEBRUNE^ modéreroienc Tim- 
pctuofité de celle de ce Prince^ 
QtieBLANCHEBRUNE nede- 
voit point craindre de ceffer de 
plaire, parce qu'elle avoir ,.ainfi 
que Fx> R T E s E R R E Tavoit dit^ 
toutes les vertus qui font efti- 
mer , jointes à tous les agrémens^ 
qui rendent aimable 5 que le Roi 
de F a R T E s E R R E commen- 
f oit à n'être plus d'un âge iii jet h 
î'inconftance ; que d'ailleurs le 
don qu'elle avoir reçu de la Fée 
ctoit fî merveilleux pour s'affu- 
xer de la confiance dVa mari^ 
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quc^ tpMtés les femmes avoîettC 
<e don, il n'y aurait point <ie mari 
volage.QuelavantagejM A£> A m e, ] 
difoicTiTij que de n'avoir famais 
que l'âge qu'il vous plaît d'avoir > 
Treize ans , qitatorze ans , quin- 
'^e ans ,- trente , quarante , qua- ' 
tre- vingt , fi vous voulez , vous 
avez dequoi* fatisfaire à tous les . 
:goûts , à toutes les humeurs* Vous ' \ 
ferez* toujours la même, & vous ! 
ne ferez jamais la même fi vous { 
voulez. ^Quel avantage , ma chè- 
re confine ? Pouvcz-vous, av-ec 1 
un don Jfi vainement fbahaité de 
toutes les femmes , ne pas tenir 
lieu de toutesles autres ,.à un é- 
poux qui vous aimeroit quîand 
même vous n'auriez pas cet avan-» 
xage ? J'avotte que ce don eft d'à-- 
liegrandercflburce j mais,ijmoa 
cher Cou fin , dit la PrincefTe , puis- - \ 
fe m'âffurer que la Fccme le con-* 
viSbrvera î vous fçavez que quand 



r. 
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on change d'^tat,on perd les dons 
qu'elle a faits. Il faudra , répon- 
dit TiTi, la prier de vous le 
continuer, j'efpére qu'elle le fe- 
ra. Car au fonds , c'eft pour le 
mariage que ce don cft plus nc- 
ceflaîre , que pour tout autre état 
de la vie. Je dis pour le mariage , 
&: je dis même qu'il feroit auflî 
néceflaire aux hommes qii'auK 
feninacs , & quelquefois plus. 
Mais la nature en a ordonné au- ^ 

.trement/& on ne trouve gucres 
de Fées qui puifferit l'accorder. 
Hélas» fe récria Blanchbdrune, 
j'ai ôili dire qu'il y avoir des hom- 
mes fi bizarres , que malgré ce 
don merveilleux , il leur fuffiroit 
de fçavotr que celle qui s'en fer vi- 
roit feroit leur femme, pour n'y 
être pas fenfibles , ils auroient en- 
core recours à l'inconftance. Cela 
fe pourroit bien , répondit Titi 5 
ide quoi l'imagination déréglée 
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n'cft-ellc pas capable? Cepetr^ 
dant cela n empêche pas que vo- 
tre don ne foit bien merveilleux» 
5i la Fée m'en accorde la conti- 
nuation , reprit la Princefle , &l 
que je devienne Tépoufe du Roi 
de F© R T E s E R R E , ne pour- 
rois- je pas prier D i a m a n x i- 
N E de me permettre de dire à ce 
Prince le don qu^elle m*aura fait* 
Je le youdrois^ répondit T i x i ^ 
car il me femble que y quelque 
chofe que ce foit ,, une femme ne . 
devroit rien avoir de caché pour 
fon mari y ni fon mari pour elle» 
Mais vous trouveriez peut-être 
des gens qui diroient que Teffet 
du don (croit plus furprenant , &c 
même plus touchant pour le ma- 
ri , s'il ignoroit qu*on Teik reçu. 
Ccpendant,a jouta Bla ncheuru- 
NE , on feroit plus affurée de plai- 
re à fon époux en aïant précisé- 
ment l'âge qull voudroit qu'oû 
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eût/jue d*avokcclui qu'on choifi- 
roit foi-même. Cela eft vrai , ma 
pherc coufine^ reprit Titi ; mais fi 
je^nc me trompe ^ cela ti'eft pas 
bien difficile a deviner , l'âge 
qu on doit avoir dépend des cir* 
confiances. Il y en a ou une fem?» 
me fçroit bien decrc toujours en- 
tre quatorze Se quinze , le refle 
du tems entre quarante & cin- 
quante. Qiioi qu'il en foit y ma 
çhere confine ^ ne dites rien fans 
la permiffion de la Fée. Mais di* 
tes-taoi précifément ce que vous 
voulez que je réponde au Roi de 
FoRTESERKE^ Tout ce quc • 
j'ai dit en inftruit affez Votre 
Majesté*, répondit Blan- 
CHEBRUNE, jc fcus parfaite- 
ment que je ne puis faire un choi* 
plus glorieux. Je fuis combatui^ 
par la peine de me féparer de 
vous y & intimidée par la crain- j 

tedcTavenira Ce que Votrç 
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Majesté' a remarque , ne tnc 
raffure que foiblemenc. Affurez , 
je vous fupplie, le Roi de F o r- 
T E s E R R E que je reffens par- 
faitement l'honneur qu*il me 
fait 5 que je connois trop toutes 
fes vertus pour ne pas l'hono- 
rer & Taimer parfaitement , fit 
f ai l'honneur d*être à lui ; mais 
que je le prie de prendre encore ^ 
&: pour lui &: pour moi , un an 
de réflexion. Un an de réfle- 
xion , c eft beaucoup pour un 
Prince fi vif, reprit Titi. On 
diroit y ma chère cou fine , que 
' vous voulez faire Tamour com- 
me une Bourgeoife. Cela efl: vrai, 
répondit la Princeffe, mais je 
veux voir TefFet que produira le 
gobelet de la Fée , les réflexions 
que la Princcffe Gra cilié 
pourra faire î &: vous ferez peut* 
être furpris , après cela , qu*avec 
lacontinuatioa du don de la Fée ^ 
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û elle me l'accor<3e , je ne veiiillé 
cpoufer le Roi de Forte serre , 
qu'aux conditions des Loix de 
Felicie. Ce fera votre affaire , 
répondit T i t i , C€S conditions 
là ne doivent point empêcher un 
mariage , |>uifqu'clles n'empc* 
chenc point de continuer dans 
rengagement qu'on a pris quand 
en s'y trouve heureux. Je ne 
doute pas que k gobelet, & plus 
encore Tenvie de vous plaire , ne 
faflcnt leur effet', & que les fen-r 
timens de la Princcffe G r a ci- 
3L I E ne (oient toujours les mê-^ 
mes* Ainfi , M a d a m e , je vous 
tiens déjà pour Reine, fi le Roi 
de F o R T E s E R R E pcut at- 
tendre. S'il ne le peut j reprit 
Blanchebrune, il n'aura 
donc qu'une idée bien médiocre 
du xiioix ou'il foit , je ne le dc- 
vrojs qu'à l'humcjjr ou qu'au ha-^ 
7ard, ce qui ne feroit point da 



tout de mon goût ; car je veux 
bien que vous fcachiez , mon 
chercoufin, pourfuivit-elle, que 
fi j'époufe le Roi de Forte* 
SERRÉ, je veux aimer fa per* 
' fonne plus que fa Couron- 
ne , & que je veux pourtant 
ique ma tçndrefle extrême ne foie 
qu'un retour qui la foutienne&: 
qui la juftifie. Voilà , dit B i b i 
avec joïe , ce qui s'appelle aimcc 
en Princeffe & en perfonne rai^ 
fonnable. Que le Roi de For*, 
T E s E R R E fera malheureux , 
M A D A M E , il vous n'ctcs pas fa 
Reine. Elle le^ fera ^ répondit: 
T I T ï , & quoique nos Etats 
foient (épatés , nos cœurs ne le 
feront jamais j nous trouverons 
le moïen de nous voir fouvent^ 
Si cela eft , dit B l a n c h e^ 
Brune, je n'aurai plus rien h 
fouhaitcr que de vous voir tou^ 
jours, ^ : 
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Ils fortircnt alors pour aller 
trouver G r a c i l 1 e, & lui pro- 
|)ofer une promenade* Forte- 
SERRE écoit encore occupé a fes 
dépêches , qui durèrent jufques à 
rheure du fouper. Cependant 
Abor avoir auffi reçu des Cou- 
riers. C'étoit des Laquais de di- 
vers Gentil^ommes des envi- 
rons. Le miracle arrivé à la peti- 
te maîfon , attiroit pour larvoit 
tous les Habitans des Villages 
voifins ^ on ne parloir que de ce- 
la dans la Province , ôc quoique 
les deux Rois y fuffent venus pour 
^inûdïte i^icûgmf ûyonfçnt qu'ils y 
* croient, & plufieurs Gentilshom- 
mes de la connoiffance d* A b o r 
qui (cachant (à^grande fortune , 
ie faifoient honneur de fe dire a- 
lors de Tes amis , lui écrivoient 
pour fçavoir slbne pourroient 
pas avoir l'honneur d'être préfen- 
tés à leurs Majeftés. Abor avoic 
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fait attendre les Laquais pour 
fçavoir là-deflus la volonté des 
deux Rois qu*il n'avoit ose in- 
terrompre. 11 demanda à T i t i 
la réponfe qu*il devoit faire. Mar- 
quez, ditril , que de quatre jours 
nous ne pouvons voir pcrfonnc ; 
mais qu'enfuite vous pourras 
prélenter ceux qui viendront. 
Que permettez-vous, Sxre^ die 
Gra CILIE? Cent importun^ 
vont nous priver de tous les agrc- 
mens dont nous jouiflbns ici en 
liberté. Que voulez-vous faire 
de cette foule tl'hoBeraux> M'en 
faire aimer ^ dit T i t ï 5 c'cft la 
moindre chofe que je leur doive. 
Mais ne vous fâchez pas, belle 
Princeffe , on fera dans la Cour 
deux falles., que les Charpentiers 
& les Menuifiers auront bienr 
tôt finies , & c'eft-là que je rece-r 
vxai tous ces Mefficurs. On n'en? 
crera^ ni dans la petite «naifon^ 

ni 



w dans le jardin^ Le Roi votre 
^te qui n'a pas les mêmes raîfons 
que moi , de permettre qu'on lui 
préfente ceux qui viendront , ne 
verra perfonne s'il veut , ni vous 
non plus. Je vous en tiendrai 
quitte pour cinq ou fix compli- 
mens que vous recevtez , s'il vous 
plaît y de quelques-^uns des plus 
hupès dont je ferai Tintroduc- 
tcur auprès de Votre Altefre 
Koïale. Gardez • vous-cn bien. 
Sire, répondit Gracilie; 
je ne pourrois peut-être m'em-r 
pêcher de rire, &: ces honnête» 
gens Croirbient qu'on fc moque- 
roit d'eux. 

Malgré les plaifirs que T i t i 
goutoit dans la petite maifon, 
il n'avoit pas envie d'y faire un 
long séjour 5 il croïoit que pour 
les deffeins qu'il avoit , il conve- 
poic d'être dans fa Capitale, au 
IQÎlieu de toute fa Cour. Ceft 
T^mc IL O 



pourquoi îVri*avoït pris ijae qua-i' 
tre jours pour continuer avec li- 
berté ^ des pbifirs dont cette li- 
berté ipème étoit te prcmier- 
, Cependant il dit à A b r , de 
faire a^vertir tous ceux qui a- 
voient des terres dans Tenceinte 
des fortifications, 8c des lignes 
^u Fort qu'ii deftinoit pour un. 
parc , & de les en^ger à les lui 
vepdrcu Toutes ces terrçs appar-* 
teooi^nt à des gens du voifînage, 
çxceptètrcize arpensd^bt le pro- 
priétaire demeurcit à quinze 
Ucucs de -là. On lui envoïa ua 
homniiç poujr s'en accommoder 
avec lui , & on avertit les autres' 
d€^ fc trouver le furlenderaain 
matin à la petite raaifon. 

On fit auiR venir un grand 
Boiï^re de Charpeatiers & de 
M^puiûers, pour feirc les deux 
iallçs. d'Audience que le Roi a- 
yoic imaginées , & ce jour là me* 
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me cous ceux qui avôicnt pro- 
mis de donner leur plan des jar« 
dms & duparc qu'oit mcditoir , 
fe renfermèrent pour y travailler,. 
Le Roi de F o R T E s E R R E , 
les deux Princeffes , B i b i , la 
Prince de Frycore , & un Offi- 
cier du Roi , y travaillèrent afler 
biçn. Mais fans aucune préveti-^ 
tion , k plan que Bibi donna fuc 
incomparablement aunieffus de 
tous les autres* Dès que F o r-» 
TESERREyeut jette les yeux , 
il déchira le fîen» Rien n'étoit 
mieux diflxibué que les allées, les 
bofquets , les grottes , les pièces 
d'eau y lescafcades, les fontaines ; 
elle y avoit fait un labirinrhe at- 
fez fpaeieuXjdont la figure n'étoitr 
forméeque des Jectres du nom de 
T ï T 1 5 & de celui de F o r x £• 
»E R R E , & dont il étoit pourv 
tant prefqu'impoffible de fortir, 
pour le peu qu'on s'y, fut avancé,^ 

Oij 
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Là, c'ctoit une imitation 'de Ir 
mer , une grande pièce d'eau qui 
çtoit d'un côté bordée de roches- 
brutes & de coquillages , au mi- 
lieu defqueJs un grand canal s'ou* 
vroit un paATage^dont rouverturé 
difposée avec beaucoup d'art au 
milieu des roches qui s'clevoienc 
de côté & d'autres , faifoit un 
point de perfpeâ:ive aufli adnii*- 
rable que furprenant ; à droite &: 
à gauche de cette pièce d'eau , c- 
toicnt deux beaux tapis de ver- 
dure 5 le long defquels regnoienr 
Àes allées d'arbres , & du côté op- 
posé au canal étoit un taillis y 
dans lequel on avoit ménagé des 
K)utes , dont les détours faifoienc 
prefqu'un nouveau labirinthc, 
& dont les iiTues immédiates fur 
le bord de Teau , ofFroient à la^ 
vue des enfoncemens obcurs, 
qui donnoient à ce côté un air- 
extrcmcmenc fauvage. Ici c'c- 
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toit un plantage d'arbres au pied 
defquels un ruKTeau fe diflribuanc 
en divers petits canaux y fbrmoic 
encore le çhiflFre de T i t i & de 
F o R T E s E R R E. Enfin , tout 
ce que l'art peut inventer pour 
embellir un beau lieu s*y trou- 
voit , mais s'y trouvoit comme 
s'il y avoir été placé par la natu- 
re. Cependant quelqu'applau- 
diffèment qu'on donnât au def^ 
fein de B I B I , elle voulut encore 
y travailler pour le perfeflUon- 
ner , dit-elle , fur ceux de la Prin- 
ceflfe G RAC I L I E , & de la Prin* 
cefle de Blanchebrune. Titi 
s'en rapporta entièrement à elle , 
& il fut réfolu que ce qu'elle fe- 
roit feroit exécuté. 
" Les propriétaires des terres Ce 
rendirent au jour marqué. Abor 
commençapar leur faire fervirun 
bon déjeuner (ur des tables qu'onc 
^voit drefsces dans la cour. Il sY" 

O iii 
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mit avec eux. Il leur die le cle£^ 
feîn du Roi , & les pria, de vou- 
loir bien vendre à Sa Majesté^ 
les terres dont elle avoir befoin,. 
Vous fçavez , dit-il , que It prix 
n eft que depuis huit cens )ufques 
à mille ginguets d'argent Tar- 
pent , Sa Majesté' vous en fera 
païer douze cens. Pourquoi , die 
Tun d'eux y faut -il qu'un bon 
Roi qui eft notre maître, paie 
plus cher qu un autre > Cela n'cft 
pas juftej croit-il que nous ne 
l'aimons pas a/Tez powr ne vou* 
loir pas rien gagner fur lui ; Il a 
xaifon, dit un autr^ i votez -vous,, 
Monfîeur Abqr , nou^ ne fora- 
ines pas devenus de fi grands Sei- 
gneurs que vous i car on dit que 
vous allez maintenant en carof^ 
ïe , & que vous êtes un Favori du 
Hoi 5 mais avec votre pcrmiflîon y^ 
nous ne l'aimons pas moins y &c 
jioiis ne voulons pas (ju'il puifl» 



k 
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croire que nous ne lui don- 
nons nos terres que parce qujl 
les paie plus qu'elles ne valent. 
Il eft le maître , & nous n'en vou- 
lons pas davantage qu'ellesnous 
ont coûte. Moi, dit un ttoificme,^ 
fi on m'en croit, nous les donne- 
rons pour rien. Allez ; lallcz , il 
eft fi bon, le bon Roi, &figé- 
néreux,. qu'il nous les pàïeta 
bien au double &.au triple. Mef- 
fieurs ; dit A B ô R , le Roi croit 

. qu'il 'èft* jufte de vous faïer les 
terres qu'il demande, un poii 
plus que leur vxlair ordinaire ; 

, non pour vous païer du plaifîc 
qtie vqus lui ferez , mais pour 

. vous . dédommager du dérange- 
ment que cela çcut votis caufer. 
A^ ^efbc , je lui rendrai un bon 
compte <fe l'affeaion q^Ue vous a- 

. vez pour lui , & jefiiissûr qu'il 
y fera très-fenfible ; car il eft fi 
bon Roi, due rien «le lui fait t>ks 
O mj 
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de plaifir , que Tamour de fcs SU* 
jets. 

A B o R s'occupa tout le. jour 
à faire dreffcr les aâ:es néceflai- 
res pour la vente de ces terres. 
Tandis que les uns bùvoient , les 
autres venoient paffer leurs con- 
trats , & recevoir en billets païa^ 
blés à vue fur le Trcforier du 
Roi , les fommes qu'ils dévoient 
toucher; ils retournoient boire 
enfuite* 

Un feul qui auroit dû aller 
comme les autres, avoit fait en- 
forte de refter le dernier , Se 
lorfqu'on s'apprêtoit à drcfler 
fon contrat de vente ainfitju'on 
avoit fait ceux des autres , il prie 
A B Q n en particulier , & lui dit: 
Vousaffurcz , Morifieur, que le 
Roi eft bon &: jufte , ainfî j'efpc- 
re qu*il ne trouvera pas mauvais 
ce que je vais vous dire. J'ai Jaif- 
fé parler les autres ^ ^ faire com^ 
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me ifs ont voulu, ce font leur s 
affaires , &: chacun cft ici pour 
foi. Les fîx arpens que fai dans 
ce terrein , font près de votre 
maifon ; le Roi à ce que je pen- 
fe ne veut pas m'obliger à les lui 
vendre malgré moi, ou à tes lui 
vendre pour le prix qu'il voudra 
m'en donner. Non fans doute, 
reprit Abor. Eh bien. Mon- 
fieur , reprit le Païfan , fi cela cflr, 
jfeveux, sll plaît au Roi, enavoir 
quarante mille ginguets d'ar- 
gent , rien moins , autrement le 
Roi eft le maître de les prendre 
pour rien. Abor ftirpris , lui de* 
manda pourquoi un prix ifi ex* 
horbitant, & fi ce n'étoit pa$ 
manquer de rcfpcû au Roi , que 
de vouloir lui faire acheter & 
êfcer Te befoiti qu'il avoir de fes 
fix aspens , à préfent qu'il avoir 
acheté tous les autres. Si je^n'a<- 
irois d*àutrc wifon que le bcfei» 

Or 
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du Roi , reprit le Païfan , je con^ 
viens que j'aurois tort de vouloir 
faire acheter ces fix arpensunefi 
grande fomme y puifqu'ils ne la 
vaudroient pas y mais c'cft qu'in- 
dépendamment du befoin que le 
Roi en a , ces û% arpens valent 
aâuellement au moins quarante 
inille ginguets, & voici com- 
ment. Votre maifon qui eft deve- 
nue toute couverte de criftal va 
attirer la curiofitc de tout le 
RoïaumCj & même des étrangers^ 
elle eft feule ici éloignée de tous 
les Villages, je ferai bâtir des Hô- 
telleries fur les fîx arpens , & je 
ferai fur de les bien louer y parce 
que tous ceux qui viendront voir 
votre maifon ^ s'ils viennent, de 
loin y ne manqueront pas de vc-* 
nir loger dans ces Hôtelleries , ou 
dîner au moins , s'ils fonc des en* 
virons ; ainfi vous voïez ijue ^ 
exQ ferais tort & àma £uQiilc> 
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û je les donnois pour fepc mille 
deux ceiïsgingaets. A b o k rcfta 
unmomenc penûf , & lui dic^*at- 
çendre^ qu'il alloit informer le 
Rbidefapropofition. Il y fut en 
effet, TiTi trouva que le Paf- 
ian avoit raifon ^ & comme cet- 
ce taifoa écok valable également 
prefijue auffi pour tous IcisaûVres^ 
qui n'y àvoient pas fongé^ Titè 
fe fit un fcrijpule de pro&cr de 
feurinadvertanœ^ & de maire- 
connoîtrc le pîaiûr qu'ils avôiént 
fait pariMcrea; céder kurst^fkcs à 
ïcuc Roi,, s'il liir païoit qu'à^tv 
feul la vakur que chacun ^tàx 
auroit pi prétendre. Croïant 
donc qu'il feroit injuiïe d'obli- 
gcr.te dernier à donner Tes (ix ai> 
pehs ^^^ iept mille deux cens 
^n^uBts y & qu'il ne fèrôit pas 
généreux , qpl il feroit même in- 
îuftedepriver les autres d'un gain 
^^iUaiiifC^knt à% ù^kc s'ils a^ 
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voient été auffi attentifs que fer 
dernier à leurs intérctsi ilrcfo^ 
lut que ce qui avoit déjà été ven» 
du (lir le pied de deux cens gin-^ 
guets Tarpent, fèroit païé fur le 
pied de fix mille % cens (oixante 
& fept ginguets* Mais quand it: 
vint à calculer la fomme que plus 
de nçwf cens arpens: feroicnr à ce? 
prix , il la trouva.fi confidcrablc^ 
qu'il réfelutr de fe priver du plai^ 
fir de faire autour de la petite 
maifoa , les embelliffemens qu'il 
avoic ptofettés^ & dont il s-étoic 
feit.un icrès-grand plaifir d-a** 
vanoe. < : . 

Il aimoit cette maifon , qu'il 
xêgàrdoit comme le séjour de foa 
4x)nheur, ou il Ta voit trouvé , o^ 
il avoit commencé à gourer les 
plus doux momens delà vie. Ce- 
toit le berceau de Bi»i j e'cft tout 
dire. Que ce lieu devoir lui &re 
€heiF^& <ju'illeMiï9JKai€fet| 
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Cependant il réfoîut de facrifiet 
le plaifir qu'il s*ctoit fait d'y ve- 
nir fuir les grandeurs de la Cour, 
d'y venir avec fa chère BiBi fie 
quelques amis , joiiir un moischa* 
que année de la tranquillité d'u- 
ne vie privée après avoir rempli 
les pénibles devoirs de la Roïau*' 
tè. Mais tout Roi qu'il étoit , il 
erut qa*il ne devoir pas faire païer 
zCcs peuples la fatisfadion qu'il 
auroit à faire exécuter le plan 
àes jardins & du parc que B i ir r 
avoir tracé, quoiqullcrût ne de^^ 
voir fe promener nulle part fi ce 
plan ne s'exécutoic pas. Maître 
d'un grand Roïaume, il trouvât 
ainfi qu'un Hoi peut être danr 
l'indigence, & qu'il ne doit par 
s'en tirer lorfqu'elle ne regarde^ 
que (es plailîrs. C^eft pourquoi^ 
féfolu de rendre nuls tous les 
contrats de vente qu'ABOR^>e- 
Jim 4^ faffçr^ ilki ék àeëftr 
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à ceux avec qui il avpit contrae- 
té , que le Roi avoit change d'a- 
vis y qu'il fouhaitoit que tous les 
contfôts fuffent annuUés , & que 
pour les dédommager du tems 
qu'ils avoient peixlueii venant 
les faire , on leur compteroit le 
lendemain à chacun deux cens 
ginguets. Aboir exécuta Tordre 
du Roi. Mais tous^ les vendeurs 
fe rccriercîic qulls vouloienc 
bien qtie leurs contrats fuffenr 
nuls y pourvu que le Roi voulût 
garder leurs terres. Tousàl^nvi 
les uns des autres s'emprefferenr 
à remettre à Abôr les billets 
qu'on leur avoir donnés pour 
leur paiements Leur amour poiur 
Ip Roi y échauffé par le bon via 
qu'ils avouent bu tout k jour^. 
s'exprima d'uni; manière très-é- 
loquente ^malgré le peu de cojv 
reâion de leur langage s car tousi 
k& hommes font élo<|uens<q;}âni$ 
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le cœur parle. As© r reprit cous 
leurs billets , & les pria de venir 
le lendemain. 

Quand Abor rendit pour rc- 
ponfe à celui qui avoir demandé 
quarante mille ginguets pour les 
£x arpens, que le. Roi ne vou- 
loir plus aucune de ces terres, ôc ^ 
qu'il alloit le dire aiix autres ven^ 
deurs , cette homme repondit à 
A B o R^ qull voïoit bien quele 
prix qu'il avoit demandé avoir 
déplu au Roi j & que c'étpit pour 
cela que S a M a ?;e st e' avoir 
change de fentiment 5 mais qu au 
fonds le Roi étoit trop jufte pour 
vouloir qu'un homme ne profitât 
pas du bien qu'il avoit *,. que tout 
ce qu'il pouvoît faire ^ étoit ^e 
donner fes fix arpens pour trente- 
Sx mille ginguets^^ que vingt our 
trente mille ginguets plus oa 
moins fur un fi grand marche pie 
dévoient pas empêche}: S^ Miu-^ 
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î E s T e' de fe fatisfaire. A b o r 
lui répondit que le Roi avoir 
rrouvé fa demande fi jufte , vu les 
circônftances, qu'il s'ctoit fait un 
fcrupulede ne pas païerla même 
fommeaux aut;res vendeurs à qui 
leurs terres pouvoient procurer 
le même avantage , 8c que s'il 
les païoit fur le même pied, ce qui 
étoit jufte , la fomme alors de- 
venoit fi confiderable , que le Roi 
ne troïoit pas devoir remploïer 
pour une acquifition qui ne fer* 
viroit qu'à fon plaifîr 5 fur quoi 
cette homme argumenta beau- 
coup avec Abc II , pour lui prou^ 
ver que ce qu'il demandoit pour 
fcs terres,n^empêchoit pas quele 
marché des autres ne fîit valable j 
qu'on ne les avoit point forcés: 
oe vendre, &: que puifqu'ils cô- 
toient con vernis à douze cens; 
ginguets par arpent, ô2 qtielest. 
.f(HKfae& ea écoient prisés,, 1'^^ 
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^ quifition étoit jufte ; que c'étoic 
leur faute s'ils n*avoient pas fait 
Tattention qu'ils dévoient à 
leurs intérêts ; que pour Taniour 
du Roi il n'avoit pas voulu les eu 
avertir , & que ce n'était pas non 
:plus au Roi à le faire 5 qu'au fonds 
la raifon qu'il avoit de vendre 
Tes terres plus que les autres ne 
pouvoit les regarder tous , puiCi 
que fi chaque vendeur vouloit 
bâtir des Hôtelleries fur fes 
champs, toutes ces terres nefe-- 
roient plus que des Hôtelleries^ 
& qu'alors leurs terres ne leur 
vaudroient pas autant qu'elles 
leur rapportoient fans bâtimcns , 
outre que plufîeurs n'étoicnt pas 
en état d'y bâtir. Il ajouta qu'il 
prioit Abor de faire faire ces 
confidérations à Sa Majesté*, 
& promit que fi on faifoit le mar*. 
ché avec lui , il ne diroit rien du 
prix à perfonuc , afin de jic poi^^t 
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fâcher les autres vendeurs ; mai* 
qu'il croiok que S a Majesté' 
feroit très-bien de profiter de ces 
marchés-là fans rien dire. Abor. 
lui répondit qu'on verroit le len- 
demain quelle feroit la réfolu- 
tion du Roi , & cet homme fut 
congédié avec les autres pour re* 
venir le lendemain. 

Tous ces vendeurs qui n'étoient 
que quelques Païfans des lieux 
voifins s'en retournant enfemble^ 
raifonnerent for ce qui pouvoic 
avoir fait changer le Roi de fen- 
timent ; ils conclurent que ce 
qu'ils a voient oiii dire étoit vrai , 
qu'il falloit que la Reine mère & 
Triptillon cuffent en effet cm- 
porté avec eux les trèfors du feu 
Roi GiNGUET , & que T I T i fc 
trouvant fans argait ouenaïant 
befoin pour autre chofe , ne pou- 
voir pas faire païer les fpmmes 
que lui couteroienç ces terres ^ & 
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.qu'il ne vouloit point faire d'im- 
pofitions fur le Païs pour les 
païer, de même qull ne vouloit 
pas les prendre à crédit. 

Convaincus de la bonté du 
Roi par la voix publique, & plus 
encore par ce qui étoit contenu 
dans la déclaration que T i j x 
avoit faite fur la liberté qu'il 
dpnnoit à tous les Sujets du 
Roïaumc, de choifîr entre lui &c 
Triptillon 5 déclaration qui 
avoit été publiée jufqties dans les 
moindres Hameaux , ces bonnes 
gens oubliant leur mauvaife for- 
tune , réfolurent d'aller tous dans 
une petite Ville qui n'étoit qu'à 
trois lieues de-là , faire drcffer 
ime Requête par laquelle ils fup- 
pliroient Sa Mai e s t e' de vou- 
loir bien s'approprier entière- 
ment leurs terres qui étoient dé- 
jà à lui , & qu'ils ne demande- 
raient pour paiement quelagrài- 
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ce de recevoir Tade de ceflîcfll 
qui étojt joint à leur Requête , 
& la permiffion de porter un Ta 
leur bonnet, eux & leurs defcen- 
dans. Cela fut exécute d'un con- 
fcntemerit unanime, excepte de 
la part de rhommeaux quarante 
mille ginguets ^ qui feignit d'a- 
voir des affaires qui le mettoient 
dans la nécefïité abfolue de re- 
tourner chez lui, promettant 
toutefois de fignér le lendemain 
tout ce que les autres auroient 
fait. Cette réfolution prife, ces 
-bonnes gens allèrent la faire 
exécuter. 

Cependant Abor rendit comp- 
te au Roi des raifons de Thom- 
me aux fix arpens/ur quoi lé Roi 
trouva quelque difficulté à pren- 
dre un parti. D'un côté il étoit 
certain que chacun des proprié- 
taires des Terres en queftion , fur, 
tout de cçlles qui étoient les plus 
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près de la petite maifon , avoit 
un droit égal de bâtit une Ha- 
tellerie. De l'autte , il ctoit cet- . 
tain que fi chacun des proprié- 
taii:es faifoit bâtir une Hôtelle-- 
rie 5 ils y perdroient tous au lieu ^ 
de gagner. 11 étoit encore cer- 
tain que le dernier n'aïant voulu 
conclure fon marché , qu'après 
que les autres aïaht vendu leurs 
Terres n'avoient plus droit dy 
bâtir ^ il jouinfoit alors d'une poG. 
feffion , qui le mettant feuî en 
droit de bâtir une Hôtellerie , 
luidonnoit l'avanwge d'augmen- 
ter confidérablement {es fonds. 
Il eft vrai que le U^oi pouvoir 
rendre aux vendeurs leurs Ter- 
res , A: priver par là' l'homme 
aux fîx arpens de fon avantage i 
mais c'étoit le priver de ce qui 
lui étoit acquis par la vente èç^ 
autres propriétaires^ & abufer 
de ce qull avoir confié , cela 
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avoir l'air d'une malignité indli» 
gnc d'un Prince. D\in autre cô- 
te , le Roi qui n'aimoit pas la 
rufc , défaprouvoit que cet hom« 
me eût néglige les intérêts des 
autres vendeurs pour ne fongcr 
qu'aux ûens. Il eft vrai que ces 
intérêts ne réfultoient que de 
l'inadvertance de chacun des aii^ 
tres 5 mais le Roi auroit mieux ai- 
me que cet homme , moins avide 
' à\m gain confidérable , eût aver- 
ti les autres propriétaires des 
avantages que le miracle de la 
petite maifon pouvoit leur pro- 
curer, que de vouloir en profi- 
ter tout feuk II auroit profité 
moins , le Roi auroit acheté plus 
cher, mais la vente auroit été 
plusjufte. Ce bon Prince ne pou- 
voir fe réfoudre , ni à païer moins 
aux uns qu'aux autres , ni à ne . 
pas païer a l'homme aux fix ar- 
pens les quarante ou du moins 
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lies trentè-fix mille gînguets qu'il 
d'emandoit , ni en s'engageanc à 
païer les autres fur le;- même pied, 
faire une dépenfë exorbitante 
pour une choie qui étoit plutôt 
lUnfîble qu'utile à KEcat. Il étoit 
rhême combattu dans la réfolu- 
rion qti'il avoit ptîfc d*annuller 
Tes contrats de yente , parce que 
cette annulbrion priroit l'hom- 
me aux fix arpens deraràntage 
que CCS contrats Itii donnoient 
fi la vente fubfiftoit. De prendre 
les Terres qu'on vouloir bien lui 
donner à douze cens ginguets 
Farpent , fans acheter les, fix ar- 
pens qu on vouloir lui vendre 
quarante mille ginguets , c'étoic 
gâter tout fon terteiii , cetoic 
rendre difforme ^exécution du-. 
Plan de Bibi. Ceft cependant 
le parti qu'il ntit , àe (brte qu'il 
donna ordre a Abor de dird 
à l'homme aux fix arpens qu'il 
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pouvoit y bâtir des Hôtelleries Q^ 
bon lui fembloit, & qu'il n'ea 
vouloir plus. \ ; 

On parla de cette aftaire a lou- 
per. Le parti que Titi avoic 
pris fâcha extrêmement les Prin- 
ceffes. Comment , Sire , di- 
foient-elles , pourrez- vous vous 
ïéfoudre à trouver, entre votre 
cour & un coin de votre jardin , 
des Hôtelleries, d'où l'on verra 
lufques dans les chambres de cet- 
te petite tijaifon î Voulez-vous 
que le Plan Ci beau qu'on vous a 
donné foit défigure dès l'entrée 
du jardin i Non , S i r e , nous 
ne pouvons le fouffrir. Si vous 
ne voulez pas acheter les fix ar- 
pens pour trente-fix mitle gin- 
guets è'argent ,nous l'achèterons 
BOUS , duflïons-nous en païer le 
triple, & nous vous en ferons 
préfent. F o r t E s e r r e fut 
au même avis. Il trouvoit que 

Titi 



TiTi pouffoit le fcrupulc un peu 
Jtrop loin, & à regard de ces ven- 
deurs , & à l'égard de cous fe^ 
fujecs en général. S'il s'agiflbit^ 
répondit Tiri , défaire de grands 
-chemins , des canaux , des chaut 
iees , de prolonger ou de divifer 
le cours des rivières ^ pour rendre 
un Païs plus fertile , de couper 
des montagnes pour fe procurer 
un airfain, d'embellir des Vil- 
les , de faire des Edifices publics, 
même un Palais Roial fi fuper- 
be qu'iLpût attirer la curiofité 
des Etrangers j il i\y a que des 
circonftanccs plus preffentes qui 
pourroient m'*empêcher d'ordoh» 
ner des impofitions proportion- 
nées aux dépcnfes. Mais dans 
l'affaire dont il s'agit , l'Etat n'y 
eft intérefle par aucun endroit ; 
,ccs Jardins , ni' ce Pâr6 ne fcfoiït 
point affez magnifiques pour at- 
tirer la curiofité des Etrangers i- 
Tome H. P 






elle le -fera fifffi&mmenc- par te 
crillal-de la pctice mai£bn. Et. 
<]uoique fe foisperruadé que je 
puis difpofi^r du bien& de la vie 
•de mes îujsts, jt fuis ronvainca 
que )e ne le dois que pour la god* 
iervation & le bonheur de TE* 
«car , &: non pour mon ambkion.^ 
■ni pour mesplaififs. Xoriqu'il 
ne sagic que de moi , le revenu 
ide mon Domaine eft le feul bien 
dont je puîfle difpofer. A Tçgard 
iîu.prcfent des fix arpens qiie les 
'Pfiftceffes veulent me faire , je 
iie, le refufe ! dbftinément , que 
|)our neipaspaiertun homnae ih- 
xércflc, plus que ceux qui ont 
aégligc leurs intérêts ;pour me 
donner àcs marques de leur a£- 
leâîpn, : 

Oft>fe flatta jufqu'au fruit , que 
D I ^ M A N T'i N £ arriVeroât>^ 
jnais on (b flatta vainement. Tt- 
Ti en fut plus fôché qae.perfoA- 
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He^iCesifix arpens qui rendoienc 
l'éxecution du Plan de Bisi dé^ 
feâueufe, lui cenoienc au oseur^ 
£llc n avoit rien dit fur ôe fu|et ^ 
roais il Jiroioit qu'elle ctoit fâ^* 
dice ,& il efpcroit que laiFce^au^ 
coit trou^^é quelque moïen pour 
tout arranger à leur fatisfaâion» 
Cela s'arrangea pourtant 5 & voi- 
ci comment. Le lendemain , M 
n'étoit pas encore huit heures da 
-inatin , que tous les propriétai* 
'fcs des lerf es arrivèrent avec 
leur Requête & VAB:e de ceflîott 
qu'ils avoient fait faire en bon- 
ne forme. Ils denianderent àctte 
-préfentés au Roi dès qu'il feroit 
jour chez lui. A b o r les intro- 
-duifit dans la chambre des deiuc 
4lois , 6c le plus apparent de la 
troupe pîréfenta la Requêrc au 
-nom de tous. Titi le reçut a- 
vec beaucoup de bonté , leur dit : 
Qu'il recevait avec plaifir cet» 
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inarquc de leur affeâion ; qu*il 
aurait l'occafion de leur en mar- 
.quer fa reconnoiffance , & qu'il 
confentoit de tout (on coeur, 
qu'eux & leur poftéritc portai* 
fent un T à leurs bonnets, ainû 
qu'il leur en feroit expédier les 
JLettres* Et après avoir reçu des 
complimens & des bénédiâions 
.de ces bons Païfans > que la bonté 
du Roi enhardit d'autant plus à 
parler , qu'il trpuva un vrai plai- 
iîr à entendre les expreffions naï- 
ves de leur cœur ; il dit à A b o r. 
qu'il eût foin de les bien faire 
régaler > & a^ux , qu'il iroit les 
voir pour les faire boire à fa fanr 
te. Ces bonnes gens tranfportés 
.de joïe., furent dé jeûner en at- 
iCendant un abondant &c magni- 
' fiquc dîner, qui leur fut fervi , 6c 
.auquel il prièrent A b o r de vou- 
loir bien aflSfter ; ce qu'il fit de 
IX:jèsbon coeur. Quelles bonnes 
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gèM, difoic TiTi à F or te- 
SERRE! lefcul nom de Roi faic 
qu'ils nous aiment jufques à fe 
dépoiiiller d'une partie de leur 
bien pour nous > que ne feroienc- 
ils pas s*ils trouvoient que nous 
fuflîons en même tems leurs pè- 
res , û nous les garantiâions des 
fanfues qui les fucènt, & qu'au 
lieu de les regarder ainfi qu'on le 
fait ordinairement comme les 

5)Ius abjeûs des fujets , on les con- 
îderâc au contraire comme les pèg- 
res nourrifliers de TEtat î C'eà à 
quoi j'aHbuvent fongé , dit For- 
TES ERRE, & fur quoi )'ai des 
projets dont je veux vous entre- 
tenir quelque jour. Jç fens bien 
qu'il cft ridicule, qu'un Marquis 
fainéant ait plus deconfidération 
dans un Etat qu'un bon Fermier, 
Cependant l'homme aux fix 
arperis qui avoir promis de fi- 
gner la Requête, âïant voulu ru* 

P iij 
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fer , ne parut que Ibrfqu'on aîloît 
iè mettre à table pour <^ner , & 
qu'il crut que la Requête auroic 
été donnée. Après s*êtrc excusé 
de ce qu'il n'avoir pu venir 
plutôt, 6c s'être informe de ce 
qui s'ctoit pafsè , il demanda à 
Abor de lui parler un moment 
en particulier : quoiqu'il dît que 
c'écoit pour aller figner la Requê- 
te , cela joint^iveG le reftîe , le rcnw 
dit fufpéû attx aut-pes. Eh bien ^^ 
Mon s I E u R , ditUl, à A b o a 
d'un air riai^d , tout s'eft bien 
pafsé, & ^ préfent que le Roi a 
jlour rien toutes £esf t^ïr^s-qt^'il 
ibuhaitoiiî , /efj^ere qiwSA Ma- 
> E sf T e' ne fera pas difficulté de 
prendre les miennes qui-ki con- 
viennent fi bien pour crente-fi» 
mille ginguecs , 8t je fignerai laf 
Requête comme les autres , qui 
ne fçauront point comtaenc nous 
aurons fait« Non^ lui répondis 
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A B o R , le Roi lue vcurpoim de 
▼os fix arpens, vous pouvez y 
faire bâtir des Hôtelleries tant 
qu'U vous plaii^, j'ai or Are de 
vous la eue» & il' n'en feut plus 
patlfep. V'oudroit'il donc le$ a- 
voir pour rien , reprit- ceehotn- 
me î'Il;- n'a qu'à les-prendbe. Mai« 
è'fcft' vous, continuai t-.i|'> qui 
rempcchez- dé;mc îes acheter r au. 
lieu de porter le Roi àbicn païer 
ce qu'il prend à de pauvres gens , 
c'eft vous qui l'en détournez. Air 
l'e», Mottfieur Abo9:j( celàn'eft 
pas bien, de vous, devriez vou? 
fôuvenir qu'il' n'y; x pas-fr Iwig^^ 
tems que vous* êtes devenu \m 
grand' Seigneur. M-ais p«^fq"Ji^ 
en eft àïnfi , j'y fer.ai bâtirdcs W 
telfetics , &'S pTcfent je nedon- 
nemk^pas ces fix arperrs pour 
iwoihs dfcquarantcmîtlègingùcrs^ 
Tvoilà ce que vowr y ferez gagner 
«u Roi, Ne vous fâchez. pomf, 
P iiij 
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dit A B p R ; je fçai que je ne fu» 
que ce que le Roi m'a fait , ce n'eft 
point moi qui Tempêche d'ache- 
ter vos Terres. Sa M a jest e' n'en 
veut point , ne dites rien , & ve- 
nez dîner avec les autres. Je vous 
remercie de votre dîner, répon- 
dit le manant , j'ai encore de 
^uoi aller dîner fans vous. Alle^ 
donc où il vous plaira , lui dit 
A B G R en le quittant. Cet im- 
pertinent grumela quelquechofc 
entre fcs dents & forjit 5 comme 
il traverfoit la cour d'un air info- 
lent, en faifant un figne de tête 
à Ces camarades fans leur rien di- 
re , ils l'appellerent pour venir 
dîner avec eux j mais il fe conten- 
ta de fecoiier la tête & de s'en aU 
jer. Qu'a-t*il donc, fc demande^ 
xent-ils entre eux i Jçgage qu'il 
n'aura pas voulu jfigner la Rcquc* 
te fans avoir demandé des condi- 
tions qu'on lui aura refusées 31^ dix 
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quelqu'un d'eux. Sçachons ce 
qu'il eneft^dicun autre, courons 
après lui. En même cems quatre 
des plus alertes coururent > & le 
joignirent à quelques pas delàr 
Qu'avez-vous donc,Comperc,lui 
dirent-ils y que vous ne voulez pas 
venir dîner avec nous? Eft-cc 
que vous n'avez pas fignç la Rev 
quête i Non vraiment , je ne 
l'ai pas fîgnée, rçpondit-iL Me 
çroïez-vous fi fot que d'aller don- 
ner mon bien pour rien ? A d'au- 
tres , nies amis ^à d'autrGs...Non , 
Qon , }e ne la (ignerai point qu'ils 
ne me donnent quarante mille 
gingueîs de mesfix arpcns. Vous 
voulez rire , Compère ^lui dirent: 
Jes autres j dites- nous tout de boa 
la vérité. Par ma foi je vous Ix^ 
dis, répondit 'iL Mais ne nous 
aviez-yous pas. promis de figner , 
conjointement avec nous, notre? 
Jkequçtç fcj» cçflipft de nos Tcp^ 

Pv 
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les? Oiii,j:evou5 Pavois promît 
àc veux bien encore le ùdtc , 
.pourvu qu'on me donne auparan*^ 
Tant. quarante mille gtnguess de^ 
bel & bon argent ^ aocffement jC 
ne fuis pas û fot. Noa» Ê^mmes 
donc des fots y nous , reprirenr 
ks autres, d'avoir donne cette 
marque d'afieâion à notre bon 
Roi? Vows êtes ce que vous êtes > 
repondit «il} mais chacua fait 
coftime il Peniend. Là-ddfus ils? 
^'échaufferenc; & apr^s quelques: 
injures , la conctufion fut , que 
£iutant aux kaïe& voiiînes y i)^ ea 
acraichereDiC les meilleurs^ bacons 
qu'ils pûrcnc rrouvet y Se reve« 
nantfur lui , ils le battirent tanr^ 
fâtnt , cant , que fi des paâ^ns ne 
fiif&nt venus à &)n fecours y ils 
l'aurotent toot-à*fak afibmmé» 
A< B o R fut avcvti de en acci-* 
dent^ dent îl de^^ndic db parl^r^ 
d& pour <]ur càà^ ae viat g^s 
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Oi-çfHtt cK^Rôî. IPfit dcmiieraihtÉr 
▼oicurepour reccmxîiaïre cethom* 
mecRcTT lai. Il n^^avoit pcrifir les^ 
es fràcajffés'., parce que fe Mtoi» 
jT%i avofenr pa^n^ forcé-, mat* 
^àiH'cntîriï ctoîc ff mwimi , qii'îf 
n'crr valoît gvrèrcîT mieux. 
' Enfin ,.on fervitàrdîhct poqr cesi 
Bonircs gens. Ris étoienr plirs de 
CÏntiiranTe.* AbOr: (c nnt a\fec 
cux^ tafele-, & Tîti eut îa bon- 
ér de vtanrr les vorrBo&re a (k 
fanté. Un moment après que eé 
bon Roî^ Ifes eut quitté , an en- 
tendit à: la* porte- <fe- la cour, untt 
femme qui criort qu'cllic vouloir 
paflfer, &: qui irquerdPlpit avec 
fcs* Gardes- qtir hii rcfufoknt 
Fcntrée. A b aK fe leva dfe table 
ptruT voir ce cpr c^êtoit. 11 vit 
ntrevieilfc qui avutt'fur (on c- 
pairfe trné bef&ce fi groffe, qu*â 
béittç^ pouvoir- elle la porter. 
«Bon recoîinirtauflî-tDt la vieii^ 

Pvj 
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le ; c'étok la Fée O i a M a K*? 

T I N E. Laifibz-la emrer , dic-il ^ 
laiflez-la entrer , je la connois. 
%l vint au -devant d'elle^ ôc la 
jçonduifît dans la petite mai(bn. 
£lle entra dans la chambre , oîi 
elle pria Ab or de la déchar- 
ger de fa bcface ; mais il ne pue 
feulement la foulever de deâiis 
répaule de la vieille* Cette be- 
faee étoit fort grande , & pleine 
de ginguecs d'or ^ tant qu il y ea 
pouvoir tenir. 

r Di AMANTiNE & Abor mon« 
terent enfoitc dans une chambre^ 
où ils trouvèrent T i t i occupéi 
avec BiBt &: les deuxPrincet 
fès , à faire des rouleaux de gin-» 
guets d'or pour diftribuer à cha- 
cun de ceux qui avoient biea 
voulu céder leurs Terres. Ce boa 
Roi avx>it vouhileur donner una 
marque de fon amitié >. en .rece- 
lant leur prcfent ; mais jacçaûfi 
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|)as comme certains Rois , qui 
croient bien païer ce qu'on leur 
donne, par Thonneur qu'ils font 
de le recevoir , les prèfens qu'on 
lui faifoit le touçhoient moins 
que l'affeàion qui les faifoit fai* 
re , ils-attiroient toujours des 
marques de fa reconnoiflance 6c 
de fa générofité. Inquiet fur les 
moïcns de récompenfer prompte^- 
ment les bonnes gens qui fe pri- 
voienjc de leur bien pour l'amour 
de lui , il emprunta des domefti- 
ques d'A b qr , l'argent qu'ils 
avoient reçu à Toccafion de l'a- 
mende que FORTESERRE a- 
Yoit impofée dans, le premier 
fouper que les deux Rois firent 
dans la petite maifon- Il parta- 
geoit cet argent fiu: le pied de 
quatre mille ginguets par arpenta. 
Mais la Fée en arrivant , brouil- 
la tous les rouleaux déjà faits , &C. 
fiit.à Txx I ;, Rendèzxet argent^ 



f- 
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cher Prince, je vous ar?m« trcfj^ 
pour vous mant|tier au bdbinv 
A B o a vous cfontiera une- bc(à- 
ce, dans laqucîic vous crouvo^ 
irez en or dcquoi païcr chaque 
arpenr fur fe picdf dcmîlîegîn- 
guew d^argencr in-Hlc gmguets 
d'or dfe gratificatibn pour chacun 
de ceux qui vous ont feic la do- 
nation de leurs Terres, OC' quatre 
cens ginguets d*br pour chacun 
de leurs enfens'. Adîcu-^ je fois 
prcffce, mes compfiwrcns au Roi 
de FoKTESER'KE. Jeviendtai 
demain fonper avec vous. 

DrAMAKiiN-E dîïparut alors: 
TiTi &c fer Ptmcdles; defcen- 
dirent pour aller ouvrit la B^efë- 
ce, qu^ih croiiverenrfrgtandear 
firempEexJe ginguecs d*or, qull* 
en combfeirent en piramtde qna^ 
tre corfeerlïesr, qu'Âro r 'fit por- 
ter avec liif , en retournant fc 
meçtarà tabie.. Gnr les ferviccn?' 
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fuite avec les fruits. A b o r dir 
l'ordre du Roi pour la diftribu- 
tion de cet argent» Jztrms Pai- 
fans n'ont été mieux régalés* 
Mais ce qui prouve bien que la 
ceffion de leurs Terrcs^ aToir été 
faite.de bon cceur^ c'eft quVa 
eut de la peine à leur faire parta- 
ger cet argent. Ils fè plaignoient. 
Ils difoient que c'étoit leur* 
païer leurs Champs. Que le Ror 
ne les connoiflbit pa's i qûctouc 
Fa'tfans qu-ils étoient, ils av oient 
affez de coeur pour donner, non- 
feulement leurs Tërres^mars^lcury 
ciifatîs & leur vie pour un fi bon 
Roi.. Cependant il y avoir plu- 
fieurs de cesPaïfany, <îont Pha- 
bit n^aurcit pas valu un demi 
ginguctdor. 

On peut juger dfe la joïe a^ec 
laquelle chacun d*eux retourna 
dtez for , & dbs difîroin:s qui Ce 
ttnnnt idbtns les Villages. Ixusi 
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bonheur fut envié de tous les 
lieuy; circonvoifîns , fur touc 
quand on ]es vit briller avec la 
marque d*honneur qulls por- 
toicnt à leur bonnet. Sur quoi 
T I T I avoir ordonné , pour cet 
effet 5 d'expédier des Lettres par- 
ticulières à chacun d'eux. 

Abor crut que ces gens étant 
tous contens , & bien paies , les 
raifons qui avoicnt empêché de 
prendre les fîx arpens pour qua- 
rante mille ginguets , ne fubfiC- 
coient plus -y &: que Taccident ar- 
rivé à leur propriétaire y étoit une 
occaiîon de luienvoïer cctt-e fom- 
me comme une confolat ion, pour 
les coups qull ayoit reçus & qu'il 
méritoit bien. A b o k chargea 
donc un homme de quarante mil-* 
^ le'gingucts pour aller faire cette 
accjuifition au nom du Roi. Cer 
qui fut exécuté avec d autant 
f lus de ioicj^ de la part du pro^ 
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priétairc , qu'il regardoic ceci 
comme une efpéce de triomphe 
fur {es voifîns. Ils ont eu beau 
faire , difoit-il , cela prouve que 
je ne fuis pas fi fot qu'eux. 

On croïoit Tâcquificion du ter- 
rein qu'on s'étoit propofé d'ache- 
ter finie, mais on fe trompa. Ce- 
lui qu'on avoir envoie à quinze 
lieues de là, pour acheter les trei- 
ze arpens dont le propriétaire 
n'avoit pu fe trouver avec les au- 
tres, revint, & dit : Qu'après 
avoir pafl'é jim jour à tâcher de 
faire entendre raifon à celui à 
qui ces treize arpens apparte- 
tioient î après l'avoir laiflc le 
maître d'y mettre le prix , avoir 
emploie les prières , &c même in- 
finuc en qi^elque façon les me- 
naces , cet homme s'étoit tou- 
jours obftinéà ne pas vouloir les 
vendre. Je pardonnoîs à Thom- 
mç aux iix arpens , dit F o 9. x r- 
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SE.K K E 5 il i\c maixquort pas^ de 
raifons pouricfàircpjaier là fon^ 
me qii'iren demandDir. Mlais ua 
coquin , qui demeure à quinze 
lieues, d'ici , qui afferme fes trei- 
ze arpçns , qu'ôa lailïfe le maître 
d'y mettre le prix , & qui les re- 
fufe à fon Roi ; s'il étoitmon fii- 
jet , j'enverois fur le champ ra- 
ier fx maifon & le faire pendre. 
J^efpére, Sire, conrinua-o-il en 
s*aareffant à Titi , que vous ne 
faiflerezr pas cette infoltnce im- 
punie. Ne vous fâchez pas, SiR.E^ 
répondit Titi, je nefens pas avec 
moins d'indignaçion que vous ^ 
Finfolente malignité dfe cet hom- 
me. Mais au fônds^ces terres.fonc 
a lui, &; je n'iîi nul droit d& le* lui 

Î*>rendre, puifqu*ïl>7G;j:'àgit pas dfe 
es emploïer pourrutiliné.db TE- 
tat. Tavouë que fà maligniié & 
ion infolenc6, méritcroient puni- 
non j mais il n*y appoint de Loi 
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^uipunilTc les in'foicns ,à moins 
qu*ils ne faffenr un tort réd à 
^lelqu'un , & on appelle tore 
reél priver autrui de ce qui lui 
appartient , & non lui refufer 
ce qui eft à foi. Autrement , que 
de ^ns faudroic-il pendre, qui 
font un rort réel aux autres en 
leur refufant de leur fuperflu ? 
Comme je veux rendre mes fu- 
jets honnêtes gens ,. fi celia eft 
poflîblc, je veux faire une Loi 
contre la malignité avérée $ je la 
ferai punir plus févérement mê- 
me que- le tort réel, parce qu'il 
ne nranqiîe au .mâchant hommq 
qui fait un petit mal , que Toc--' 
cafîon d'en faire un plus grand.. 
Mais cette Loi ne peut avoir 
4'effet rctroadif , & ne peut ainfif 
férvi% à faire punir cet homme 
qui n'y croit p^s flijet ,. pui(^ 
qu'elle n'étoit pas faiter. Cepea;^ 
Jî^nt jp veux tirer un bon par-*' 
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ti de fon refus. Je veux que 
Ton terrein devienne le plus bel 
endroit du parc. Eh comment fe- 
rez vous y dit F O RTESERREî 

Voïons en quel endroit du parc fc 
trouve le terrein , reprit T i t i» 
On en apporta la carte & le plan 
de BiBi. On vit que les treize ar- 
pens en qucftion Ce trou voient 
juilement à vingt toifes du corn- 
mencement dune pate-d*oïe , 
dont les allées s'étendoient dans 
toute la largeur du parc i il fal- 
loir de plus un chemin de char- 
roi à cet homme , ce qui gâtoic 
çntierement de ce côré-là tout le 
plan de B i B r. Comment ferez, 
vous , S i R E , demandèrent tous 
ceux, qui ctoient prcfens , pour 
que ce terrein devienne le plus 
bel endroit de votre parc l Je fe- 
rai ^ répondit Titi, environner 
ces treize arpens d'une forte mu- 
raille j je ferai de même une £br-i 
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te muraille de c^haquc côté du 
charroi , depuis ces treize arpens, 
julques à la fortie du parc , & j'e- 
xigerai que mes fucceflfeurs n'âc- 
quierent jamais ces treize arpens, 
ni fe les approprient , quand mê- 
me ils leur feroient dévolus par 
droit de confifcation ou d'aubei- 
ne. Ainfi je n*ai pas tort de vous 
dire , que ce fera le plus bel en- 
droit du parc ; puifqucte fera une 
marque de la modération des 
Rois , & de leur attention à ne 
pas violer ce qu'on appelle la 
propriété de leurs fujets. Tout le 
monde gardoit le filence après ce 
difcours de T I T I. Vous approu- 
vez mon deffein , reprit-il , & je 
iuis sûr que le Roi de F o r T E- 
SERRE ne me blâme pas dans le 
fonds du cœun Non ^vraiment. 
Sire, lui répondit-il j je voUs 
admire au contraire , & je rougis 
4c voir qu'un Roi de votre 4ge 
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cft plus fagequéje nclëfuisâtt 
mien*Cependant je voudrois bieâ 
que ce coquin-là fûc pendu , il 
faut faire rechercher (a vie, je 
fuis certain qu'on y trouvera au 
moins de quoi le pendre. Je ne 
•le voudrois pas, reprit T i t i,, 
ide peux qu*on nepûtfoupçonncr 
qu'il entrât de la vengeance dans 
ia punition. Allons, ma chère 
BiBi , continua-t-il , ne fongeons 
^plus qu'à exécuter le plan jque 
vous avez fait ; nulle maifon 
^oïale ne fera mieux ornée qqc 
la vôtre. 

ies Rois & ks Princes jifuivis 
de leur petite Cour , alleceaten^ 
fuite fe promener vers un^ foi»*- 
.taine qui ctoit prcfqu'à mi coté 
du cote de FO rient .$ & dont ks 
eaux félon leplan deB.i b i ,rdo- 
voient a ^x eenspas Ide-Jè, fer- 
vir à faire une cafcade. 
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volt .cnttetcnu en ^particulier la 
Prinoeflc de Blanchebrun^ ; 
-elle l!avoic.Fait.coixvcûir d'un aji 
-d'épreuve , & .par les fentimcns 
qu'elle luiavoic ÎÉaxt voir pour lui, 
la paflîon^lc ce Prince fe «rouvoit 
tranquille; & déjà hcurcufc dans 
Jcscnarmes.de refpérance. 

On s'écoic aâis^ix. bords de 
la fontaine ; le Prince de F ex i- 
^ci-E faifoitcpioiu: lors Jtc/fu jet de 
la converfation, Qn lui repro- 
^choit qu'il étoit mélancolique 
.depuis que fonpere étoit devçmi 
Duc de Fex rc i^. En vousdon- 
. jiarit une Principauté , vûms au- 
,xois-jecté votre gaïeté.naturelle, 
Jui dcmandoit Titi î Je vjous au- 
. rois fait 4in mauvais préfcnt. Jl 
s occupe des affaires xlagouvcr- 
^nemcnt , difoit .F o k te sjînr.- 
're ,& fentdcja qu'il çft plus dïf- 
'ficile de^bien commander y que de 
bien obçïr'. P^r4Qane2;->moi^ Si* 
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KE, die le Duc d'EERHAnï; 
c*cft Tamour qui occupe le Prin- 
ce de Felicie , & je fçai qui en eft 
Tobjer. Ces paroles que le Duc 
n*avoic dites qu'au hazard/rape- 
rent lePrince^qui craignoic qu'en 
effet le Duc n'eût quelque foup- 
çon d'une paffion qu'il caçhoit 
' avec tant de foin , que celle-mc- 
me qui en étoit la caufe, ne Ta- 
voit pas foupçonnée. Quoiqu'il 
eût arrêté fubitement Tin^pref^ 
fion que ces paroles avoient fait 
fur lui , G R A c I L I E auprès de 
qui il croit affis , s'çtoit apperçûe 
d'un petit mouvement qu'elfe 
prenoit pour une confirmation 
des paroles du Duc. Mettez-nous 
du fecret , dit-elle à ce Duc; je 
veux connoîtrç celle qu'il aime, , 
afin de lui dire tout le mal qirc 
je fçai de lui. Je répond de la dit 
cretion de Monfieur le Duc , dît 
le Prince de Felicie 5 car je fuis 

bien 
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bien sur , M a d a nle , qu'il ne 
fçait pas , ni qui j'aime , ni même 
û j'aime. Mais aimez-vous , dio 
la Princeffe en le regardait ? 
Oui y Madame, réponde le 
Prince ; & êtes -vous heureux 
clans vos amours , pourfuivic*el- 
le î Oiii Ma dame, répondit- 
il ; je fuis aiiffi heureux que je 
puis , & que je dois l'êcre^ 

Alors arriva le père de x'È- 
y E I L L e' , ou pour mieux dire, 
le nouveau Duc de F el i ci e , 
qui venoit remercier T i x i de 
rhoiinéur extraordinaire dont il 
l'avoit . CQmblé.. Il fut reçu des 
deux Rois avec de grandes mar^ 
dues de diftinâion 6c d'amitié. 
Comme il fe faifoit tard , on re- 
prit le chemin de la petite mai^ 
.^n . ^ • i ■> 

f Le Duc de Feliciie étoit d'un 
âge ava^ncc. Si les Souveraine^ 
;ï€S. oe. dévoient itre données 
Tome IL Q 
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qu'aux bcllcs^ cailles, il.n'auroîc 
jamais été Duc de Felicie y car 
ti cCQÎt: boflu. Mais une bofle ou 
4eax n empêchent pas qu'on ne 
pùifle ccrc ^cn. Sk ceux qui for- 
tent boflus dHin iang Roïal ont 
le droit de monter fur le Trône ^ 
la vertu ne.pourroit-elle y élever 
des bofTus > Ce ne font pas les :é« 
paules y.cc& le cœur & la tête qui 
rendeilr digne de commander , Se 
de ce côte-là , le Duc de FeuciE 
mérhoit bien dette Souverain. 
D'ailleurs contre l'ordinaire des 
' boffus y il étoit ailez grand ^ le vi* 
fige peu alôngèyÀ^lajambepar^ 
£aitemént belle. : 

Le Ducde Vaer viR ctoic 
revenu avec lui , charmé de lui 
•avoir apporté la nouvelle du don 
que TiTi lui ayoit fait de la Piriiv- 
cipauté de Félide i phis éharmé 
•cncoïc d'avoir été le. premier qui 
«reût annoncé à une des filles da 
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îiouvcau Duc, de laquelle Vaer- 
•V I IL ctoit extrêmement amou- 
-rcux , & dont il fc croïoit teu- 
drcmcnt aimé. 

Cependant l^heure du foiiper 
,ctoit venue. On difFéroit pour 
•DiAMANTiNE qui âvoit pro- 
-mis de s'y trouver , & qui nepa^ 
roiflbit point j lorfqu'on enten- 
dit tout-à-coup dans les airs un 
-bruit terrible, &qu on vit tous 
.les arbres du jardin d'A b o r dé- 
racinés : on auroit dit qu'une mul- 
titude de tourbillons combat-- 
toient les uns contre Içs autres ; 
les terres étoient tranfportées , &c 
faifoient un terrein uni où il y 
. avoir auparavant une defcente» 
Des arpens entiers fe trou voient 
'fenlevés , &: ne laiflbient dans leur 
place qu'un vuide profond. Là, 
•on entendoit un fiflement horri- 
ble, comme celui dun vent in>- 
-^pétucux , qui parcourant une li- 
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gne droite , marquoic fa trace par 
\in canal plus régulièrement for- 
mé , que s*il eût ctc fait au ni- 
veau. Là , un vent moins fort, 
paroiflToit ne faire qu^efHeurer la 
terre en comparaifon des ;^utres, 
& con^me un tourbillon irrégu- 
lièrement agité , y marquoit ce- 
pendant par de profondes traces , 
la force &: fon paffage. Il falloit 
écre auffi raifonnable qu^on Tè- 
toit à la Cour des doux Rois, 
pour ne pas croire que le monde 
alloit être bouleverfé. La vue de 
tous CCS changemens en étoit 
<l*autant plus terrible, que la lu- 
mière de la lune multipliant la 
confufion & les objets par les 
ombres des terres & des arbres 
tranfportcs , rendoit le fpeâacle 
; encore plus efFraïant. Les fallcs 
que les Ouvriers venoient de fr- 
îiir , &: que Tïti avoit fait conf. 
truire pour recevoir la Nobleflb 
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du voifinage,furent enlevées dans 
les airs où Ton voïoit les poteaux 
Sc^ les planches^ dont elles étoienc 
faites y portés plus rapidement 
de côté & d^autre , que les dé- 
bris d'un vaiffeau fur une mer fu- 
rieufe. Il y a des Philofophes qui 
jtt'aaroient point douté queTinf- 
tant fatal ne fut venu , où la ter-- 
re y par un coup du hazard , doit 
être réduite en poudre & fe per- 
àtç en éclats dans le vuide. Erl- 
fin ce bruit , où il paroiffoit que 
les vents furieux lutoient les uns 
contre les autres , ccfla ; un fcul 
régna encore pendant quelques 
momens y en dmiinuant toujours 
de force,& fc calmant enfin^laifla 
la fupcrfîcic de la terre auffi unie, 
que le font les fables de la mer ^ 
lorfqu'il n'y refte pas même Tim-; 
preffion . de la vague. Rien ne 
rcfta fur pied que le cabinet de 
cormier* Les leguiùes «lemcs du. 
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Jardin furent arrachées. On n^ 
voïoit que la terre toute nue. 

DiAMAKTiKE parut alors 
vêtue d'une robe verte, femce de 
fleurs , de fruits & d^animaux de 
dïverfcs efpcces. Sa tête étoic 
couronnée d'une multitude de 
diamans , dont la figure 6c la 
couleur repréfentoient toute for- 
te de fruits. Elle ctoit telle qu'on 
repréfenteroit la Terre ou la 
Fécondité, fous la figure Pan* 
théede Pomone & de Flore. Je 
vous ai bien fait peur , dit-elle y 
& ma vifite eft aujourd'hui bien 
cffraïante. Non pas votre vifite^ 
répondit Forte serre, mais 
ce qui Ta précédé , & vous au- 
riez bien pu, grande Fée, nous 
épargner tant de peur , & empê- 
cher notre fouper d'être gâte à 
force de vous attendre. Vou- 
driez^vous donc, répondit la Fée,- 
qu'on dcracinâc des arbres ; qu'oa 
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tranfportât des maffcs énormes 

.de terres i qu'on creusât des ca^- 

.naux dans un inftant , & fans 

bruit. Oui je le voudrois , dit 

iFoRTESERRE, puifque vous 

le pouvez. Non , S i r e , je ne k~ 

j^\xh , répondit D i a m. a S t i- 

N E ; nous pouvons bien , fans 

bruit j produire des chofes qui ne 

font point encore j mais quand 

. elles font 5 ou il faut les anéa^ 

tir , ou agir conformémçat à ce 

.qu'elles font. A 1 égard de votce 

.foupr , qui pourroit bien êîi?e 

gâte par votre poUteffe^ par raa 

faute , mon dcffein eft de réparer 

le mal. Je yeux régaler aujour- 

,d'hui lé Duc (Je; F e l i ç i e ; la 

Junc eft belle , l'air eft doux y foii- 

j)ons dans ]a' cour , & vous ver^- 

rez que mes Officiers ne font pas 

mauvais. 

. A rinftant on vit defcendrc au- 
dèflfus de leux tête une grande ca- 
Cliii,- 
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ble que foutenoienr quatre Ze- 
phirs, & qu'ils poferent au mi- 
lieu de la cour. D'autres Zephirs 
defcendoient un fuperbe buffet, 
chargé de là plus belle vaiflellc 
du monde , tandis que d autres 
fureiit chercher àçs fieges. Ils fc 
trouvèrent feize à table. Chaque 
couvert étoit d'or maflif ^ les plats 
étoient de même : il y en avoit 
quatre grands & dix petits tous 
remplis d'oeufs de différens oî- 
féaux 5 parmi lefquels il s'en ttou- 
voit qui étoiérit encore -plus dé- 
licats que îescêufsde vaneau. Le 
fécond fer vice fut aufli d'oeufs 
différemment apprêtés. Le troi- 
fiéme & te quatrième furent de 
légumes-, le cinquième Se Icfîixic- 
-me, aufqucis on fubftitua à la 
vaifïelle d'or des plats & des af^. 
ûcitcs de porcelaine , ne furent 
-que de diverfes fortes de pâtiffc- 
-lies aux légumes cm. aux fruits $ 
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car on ne fervic aucune viande à 
ce repas. Le fepciéme & le hui- 
tième furent dé diverfcs efpeces 
de crème ou de laitage. Le neu- 
vième & le dixième furent un 
double fervice de conipotteSt 
L'onzième & le douzième furent 
auffi un double fervice de fruits , 
où la Fèe affura qu'il s'en trou- 
voit de toutes les faifons 6c de 
toutes les^ parties du monde s &, 
ce qui n'eft pas tnoîns furprenant, 
c eft que les plats% affiettes > four- 
chettes , couteaux & cuillieres de 
ces deux (crvices ètoient de dia* 
mans , & que les corbeille^ ou 
ètoient les piramides de fruits 
mêlés des pkis belles fleurs , n'è- 
toient que de pierreries fines de 
diverfes couleurs , mifes en oeiï-f 
yre avec un art adxnîrablc» Outre 
la fingularitè des mets , il y eut 
<lcs chofes bien extraordinaires gc 
. hïèrk fwrprenantcs dans cç repas. 
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La première fut qu'à chaque (er« 
vice quatre Zcphirs prenant cha- 
cun un coin de la nape y enle- 
voient à la fois& tous les plats 
& toutes les alfiettes , les féaux 
même & les verres, fans rien ren- 
verfer , & que quatre autres ap^ 
portoient auffî-tôt d'enhaut une 
nape également tendue , fur la- 
quelle le nouveau ferviee étoic 
posé furja table ^ fans le moindre 
dérangement. L'adreffc & la 
. promptitude avec laquelle cela 
îe faifoit eft incroïable.. La fe-* 
conde merveille plus merveilleu- 
ie encore , fi Ton peut parler ain- 
fi , c'eft que lorfqu'on avoit foif ^ 
on n*avoit qu'à prendre un verre 
que chacun avoit auprès de foi 
dans un petit feau d'eau à la gla« 
ce , qu'à le tendre en l'air , 8c 
qu'à (ouhaiter le vin qu*on voa-» 
loit boire 5 dans Tinftant le verre 
tïi jètoit plein. Les glacer qu'oa 
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frrvit aprèç le repas étoient dans 
des goljçkcs de diamans ., & la. 
petite CBJil^ere étoic 4? mêmç, 
ïoaiciçre. ^Qu'eft-ce que c'eft qviQ: 
1^ magnîâçençé-des plus gratidâ^ 
Rois du mondé , difoîc F b r j e- 
s E R R E à T 1 T 1 5 en comparai- 
fori de la raagmficpncedes Fées ï 
M^isjqq*eft-oe que c'eft que cette 
^ magnificence même , dit la Fée ? 

?[u<me v^ine illufion dont les 
aux Grands font enorgueillis, ôc. 
QGcupés, comme les enfans de 
leurs, jo^tss çsiv tout eft ïrfatif , 
èci un Prinpi^ q,ui toi^aoîç^ U vàîâ* 
table grandeiir , reg^tde'bieh to^fi 
tes ces cbofes là comme des ba- 
gatelles. Cependant, poHrfyiyit* 
elle 3 ejv s^'adreffaqft aux deux 
Rp<5 x.YîÇ^? M A j^E'S.TE^s né 
'^approuveront |)^s que jô faflfe 

Féfenc dfitout CQçi au. Duc de 
E L ICI p. ;La bourfe que vous 
fjriez j.luji dit-elle, a perdu fà 
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vercu depuis que vous avez chan-*^ 
gé de condition r Je fuis fi con^ 
tfeme du feoh ufage que vous eii 
ûvèL fait, que je veux vous dé- 
dommager par le pr éfenc le plus* 
confidérable que je puîffe vous: 
faire fëlon i opinion des hommes,. 
Vous pouvez compter que dan^ 
fes plus beiîcs mines de diàmans: 
il n'y en a point dont la grandeur 
égale celle àes plats que vous 
avez vu (ervir. Le Duc de F e l ï^- 
€ I E voulut fe défendre de rece- 
voir un préfent- plus convenable 
aux ]plus grands Rois qu'à îiiiî 
jfrtais hîFè#îë;pria dene là pomc 
fâcher par un refus , & ordonna 
à fès Zephirs d'aller chercher 
toute ta vaiflelle qui avoir fervi 
à ce^0U|)er3j'cfe Fenfelrmer dans 
le bùf5et/&s dfcn donner fa clef 
îau Duc. Elle fit auflS- apporter 
tme bouteille , qu'elle fit circuler 
à la ronde de gauche à droite^ fit 
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clont chacun fe yerfoit ce qu'il 
vouloit boire. C etoit une li- 
gueur dont le propre eft de répa- 
rer les forces fi parfiaitemcnt> 
^ue fî on en prénoit un petit ver- 
re chaque matin , on pourroit ne 
jamais dormir , agir toujours fans 
avoir befoîn de relâche , & même 
ne vieillir, ni ne mourir jamais. 
Mais les Fées fe font engagées 
entre elfes à n'en point donner la 
compofition à perfonne , à n'en 
point faire de préfens , 6c à n'en 
faire même goûter qu*à îeurs 
meilleurs amis. D'où pouvez- 
Vous tirer tant d^excellentcs chb* 
fes , grande Fée , demanda F o k- 
TESERREj&les avQxr dès que 
vous les fouhaitez > lî n'y a: que là 
limiiere, dît-elte,qui foit plus 
vite que mes Zephîrs. Voïez* 
tous ce nuage qui paroît toucher 
à la lune ? C'eft4a où font mes 
OS&çis^ je le lais fuivre où 'û 
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xne plaie , Se j'en cire atnfî ce que, 

je veux. 

Cette liqueur, en réparant leR 
forces , ranima la joie. Les Prin- 
çefles , quoique levées de , bon ma- 
tin , a voient plus envie de danfer* 
que de dormir. Cependant Tho- 
rifon blanchidbit , &c la lune 
commençoit à pâlir. Achevons 
notre ouvrage , dit la Fée , ne 
laiflbns pas aride un terrein d 
bien préparé. Ce qu'il y aura de 
plus difficile , fera d'avoir la 
quantité d'eau vive neceflaire 
pour remplir ces canaux ^ & les 
ctttrctenir pleins. Maispuifquc 
B i B I le veut , il faut la fatisfai-^ 
re. A ces mots la Fée iFrappa for* 
tement du pied contre tçrre , SC 
voilà qu'un trciaablemiînt fvibic.fe 
fit fentir^ (84: s'étendit pardivef-» 
fes fecouâbs à plus de dix lieyë^^ 
la ronde, Que faites-vous , gran- 
de Fée^ s'écria Bimi Toutes k^^ 
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maifons de cette contrée vont 
être détruites, & leurs habitant 
écrasés dans leurs lits. Je ne veux 
point Texécution de mon plan à 
ce prix. Ne craignez rien, ré* 

pondit DlAMANTIN£;je 

me garderai bien de vous rendre 
CCS beaux jardins défagréables 
par les regrets des maux qu'ils 
auroienc coûté ; j'ai pourvu à 
tout. Ceux des habitans des en- 
virons qui. ne dormiront pas , en 
feront quittes pour la peur , & 
c'eft maintenant l'heure où on 
dort le mieux. Ces tremblernen$ 
_ ne . renverferont pas une feule 
cheminée. Ils durèrent cepcn-i» 
dant près d'une demi-heure ; 
après quoi on vit le ruifleau qui 
couloir naurellement dans le 
Fort , fe gonfler extraordinairc- 
ment , &: quittant fon lit ordi^ 
iiaire , qui venoit d'être comblé , 
fe répandre à gros bouillons dans 
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lès canaux qu'on lui avoic defti- 
nés. La fontaine qui n'ctoic pas 
tout-à-fait à mi-cotc , difparut 
pour reparoicre fur la hauteur 
plus belle & plus abondante dix 
fois qu'elle n*étoit. Cependant 
ces eaux fe dcroboient enfuite 
fous terre , pour aller former la 
cafcade que Bibi avoir marquée 
dans fon plan. Ce n*eft pas tout ; 
une autre fontaine fe découvrit 
placée fur la même ligne à l'autre 
côté de la hauteur. Que ferons* 
nous de ces nouvelles eaux , die 
la Fée à B i b i ? car jene veux en 
difpofer que fur votre plan. Je 
fuis fi furprife des merveilles que 
je vois , répondit Bibi, qu'il 
m'eft impolie de réfléchir fur 
Tufage qu'on peut en faire ; j'y 
penferai une autre fois. Mais^ 
grande Fée , pourfuivit^elle, or- 
donnez-en vous-même. Noa, rc»- 
foodic DxXMAHXiHEijene 
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fuis ici que pour rcxécutîon de 
*os defleins ; je veux qu*on voïc 
que fi vous n'avez |)as lé pouvoir 
d'exécuter aufli prpmptemenc 
qu'une Fée , vous avez du moins 
la pui (Tance d'imaginer auflî par- 
faitement. Je fournirai les maté- 
riaux & le travail 5 vous ordon- 
nerez de la forme. Mais voyez- 
vous , continua-t-elle , cet épais 
nuage qui borde les limites de 
Votre parc? Vous ne vous imagi- 
neriez pas qu'il eft plein de toutes 
les fortes d'arbres & d'arbuftes 
qui pourront fe nourrir dans ces 
terres. Sçachcz , ma chère B 1 b i, 
que j'ai rait choifir quatre arbres, 
de chaque cfpece , les plus beaux , 
les plus grands qu'ion ait pu trou- 
ver , les arbuftes les plus parfaits, 
& que dans un moment vous al- 
lez les voir tous fi bien plantés , 
que vous pourrez aujourd'hui 
même vous promener fous leuc 
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ombre. Diamantine alort^ 
frappa encore du pied , & donna 
un nouveau fpeftacfe très-diver* 
tiflanc. On vit fur prefqùe toute 
la furface du parc &c des jarViins 
des morceaux de terre tous de 
forme cubique , les uns plus 
grands, les autres plus petits, 
qui bondiflbient comme de petits 
agneaux dans les champs . C*étoit 
des vents fouterrainsquifaifoient 
fauter la terre comme auroient 
fait des mines , &: qui faifoient 
ainfi les trous des arbres qui dé- 
voient y être plantés. Qiiànd 
tous CCS trous furent ainfi laits , 
on vit répais nuage s'avancer au- 
dcflus du parc, & les arbres 6c 
arbuftes Ce placer par la main des 
Zephirs invifibles dans les trous 
qui leur étoient préparcs y & oà 
leurs racines furent auffi-tôt re- 
couvertes de la terre voifine. Ain- 
fi ce tcrrein qui n'écoit il y ^voic 
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imc demi^heure qu'un terrein 
fiud , fut embelli par un parc & 
par des jardins auilî beaux que 
^*ils y avoienc été plantés depuiç 
plufieurs années. Ce n'eft pas 

ÎOUt. DiAMANTiNB avoit 

tranfporté de Tlfle inconnue les 
oifeaux & autres animaux de ter- 
re qui y avoient été fi familiers 
avec Titi & BiBi,& qui en 
étoient fi chèrement aimés. De 
ibrte que quand T i t i &: B i b i 
furent fe promener dans leurs jar- 
dins Se dans le parc , ces petits 
animaux les reconnurent ^ Se 
qu'accourant ou volant à eux , ils 
leur renou vellerent leurs careflfcs. 
B I B i étoit tranfportée de joie ; 
elle ne fçîivoit comment marquer 
fa reconnoilTance à ces petits ani-> 
maux î elle leur parloir comme 
s'ils. Teuflent çntenduë , & elle 
affuroit qu'ils Tentendoient en 
çfiet* .£lle les preuoic > les bair 
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foie, les faifoic baifer à Tirr,; 
aux Princefles $ elle pria même 
FoRTESERRE d'en baifer 
quelques-uns. Croyez-moi, Si- 
R E , lui difoit-elle , par tout ce 
que j'ai oiii dire des hommes , & 
par ce que ma propre expérience 
m'en a fait voir , ils font d'un 
moins bon naturel que ces petits 
animaux , ils s'apprivoifent , ils 
nous aiment 5 ils ne connoiflenc 
point rhypocrific 5 on n'eft jamais 
sûr des hommes. Ce grand Roi 
avoir la complaifance de càrcffet 
aufïî ces petits animaux. Il trou- 
va même un de ces écureuils 
blancs à taches noires (i beau , 
qu'il pria B i B i d'en faire pré- 
fent à la Princcfle de Blan- 
ches R-u N E , à laquelle ce petit 
animal s'attacha (i fort dans la 
fuite, qu'il la fiûvoit par tout, 
en courant fur fes traces comme 
un petit chien , ou en volant 
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td*arbres en arbres , pour la fuivrc 
comme un oifeau» 

Le jour avance , dit la Fée , 
nous allons bien-tôt voir le foiéil 
à découvert, finiflbns ici tout ce 
que nous avons à y faire. Les fal- 
les que vous aviez fait conftruire 
pour recevoir la Noblefle du voi- 
«nage , dit-elle à T i t i , ont 
di(paru j il les faut rétablir d*unc 
manière plus folide* Vous voulez 
conferver la petite maifon pour 
vous , & vous ferez bien. Mais 
^ çUe eft fi petite. , que vous n^ 
pouvez vous difpenfer^de faire 
bâtir un corps de logis pour ceux 
que vous amènerez ici 5 & fi vous 
voulez m'en croire , vous le ferez 
placer vers Textrémité de ce jar- . 
din , de façon, qu'it faflc la baze 
d'un triangle , dont la petite mai- 
fon fera comme le fommet.- Il ne 
jious en coûtera que d'clevec 
jdeux allées en berceau , qui fe-. 
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ront les côcés de ce triangle , Se 
de changer quelque chofe au de(^ 
fcin du jardin , qui en occupera 
le milieu. On fera précéder ce 
bâtiment d'une cour & d'une 
avant-cour , où feront les écuries; 
& ce qiri cft maintenant votre 
cour , deviendra alors un nou- 
veau jardin (bus la direâion de 
B X B I. Je veux tout ce qui vous 
plaît, grande Fée, répondit Ti- 
T I i ne confultez jamais , ordon- 
nez toujours. Puifque cela eft 
ainfî, allons dans cet endroit-là , 
reprit la Fée , & qu'on y fafle ap- 
porter la baffe de viole de B i b i^ 
que le Roi de.FoRTESERRE 
n'a point encore entendue. Je ne 
fçavois pas feulement que M a- 
D A M £ en jouât , répondit ce 
Prince , & je fuis très-mortifié de 
fa réferve pour quelqu'un qui 
trouve tant de plaifirà l'admireh 
Vous avez oiii dire, reprit l^Fce, 
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éh s^adréflant à toute la petite 
[ Cour , qu'il y a eu autrefois un 

Muficien qui touchoit fi divine- 
ment la lyre , qu'il animoit les 
pierres de forte qu'au fon de cet 
infiniment il bâtit les murailles 
d'une grande Ville. Vous avez 
peut-être traité cela de fable; 
mais vous allez voir par un exem- 
ple auflî fîngulier , ce que vous eil 
devez croire. En parlant ainfi , ils 
arrivèrent à l'endroit où la Féé 
avoit proposé de faire un nou- 
veau bâtiment. On apporta de^ 
ficges , & la baffe de viole de B i- 
ïi, •Elle's'aflît au milieu encre 
D I A-M À N T I N E & le Roi dé 
F OR T E s E R R E. T I T I qui ne 
vouloit pass'affeoir , étoît appuie 
fut le dos de fa chaife. Jouez-nous 
îquelque ' belle ouverture , dit la 
Fée à DïB i ; il s'agit de faire 
•fortïr idè terre les pierres que vos 
fons doivent attirer* B i b j joua. 
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& Ton vit la terre s*élcvcr comme, 
une montagne , Se les Zephirs la 
tranfporter promptcment , & la- 
monceler tout près de là , à me- 
sure qu'elle s'élevoit. Joiiez-nous 
maintenant une courante y belle 
B I B I , reprit la Fée j il s'agit de 
la plateforme. £lle joua , & on 
vit d'abord fortir de terre la tête 
deplufieurs ftatuës colofTalesqui 
Vèlevoient à mefure que B i b t 
Ipuoit y &: qui parurent fur des 
piédeftaux placées de diftance en 
diftance entre une baluftrade qui 
jrcgnoit autour de la plateforme , 
qui fe découvrit enfuite. Ces fta^ 
tues reprcfentoient la Juftice ,&: 
les autres Vertus Ces fœurs , ou 
plutôt toujours elle-même fous 
divers attributs ; car toutes les 
vertus ne font toujours que la 
Juftice confiderée à difi^érens é- 
gard$ 5 tout ce qui n'eft pas juftc', 
n'eft pas vertu : aufli ctoit-ellc 

placée 
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placée fur racrocere ou piédêftal 
qui étoit au miîieu du fronton. 
Joiiez maintenant , dit la Fée, 
quelques gavotes bien gracieu- 
fes ;enfuite vous nous don nereji 
une vîllanelle ou paATacaillCjôc 
après cela une Allemande, B i b i 
joua , & on vit fucceffivemenc 
paroître une corniche^ des archi- 
traves , des chapiteaux , & enfin 
des colonnes entières , & tout un 
troifîéme étage, qui fit juger que 
le bâtiment feroit de l'Ordre lo- 
ftîque. Le fécond étage s'éleva, 
pendant que B i b i joiia fes paG- 
racaillesl Elle jouoit des Alle- 
mandes, lorfque le rez dechauC^ 
sec parut. Donnez-nous mainte- 
nant une gigue, dit la Fée -, il 
faut remettre toute cette terre 
dans fa place,, B i b i joiia une gi* 
guc , & le bâtiment s'éleva en 
Tair de plus de deux toifes. Alors 
Jcs Zephirs remirent toute la ceis 
Tme IL R 
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rc dans le trou d*où elle étoit 
fortie , & qui paroifToic comme 
line abîme. Ils Tentafferent ,& la 
^Kçffercnc fi bien ^qu'elle fut plus 
îprme, & mieux battue que fi 
elle Tavoit été avec le mouton* 
Aljors BiBi joiia par Tordre de 
la Fée unefar^baade j parce qu'il 
s'sgiffoit , difoit^elle , d'affermir 
cette maifon flir fes fondemens ; 
^ tout le bâtiment s'y pofji en, | 
çffef û bien à plomb , que pérfon-* ^ 
ne de ceux qui Tont vu n'a jamais ^ 
4h que la ^Jiidité de cec édijfic^ 
ne fut nas égale \ fa beauté» 

Apres l'avoir cpnfidéré un mo- 
ment : Adieu , dit la Fçe , je vaiij 
çnvoïer tout ce qu'il y faut pour 
le préfent ; portes , ferremens ^ 
bpifure, ornemens de coufeef^ 
peçe y tables , (îeges i mais point 
4e lits , afin de ne point loger vos 
Çourcifans Provinciaux s car 
vous en feriez aui^ aecablés qu V 
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énnuïcs^ Allez vous promener 
dan^ le parc , & quand vous re» 
viendrez , tout fera prêt. 
: La Fec partit fans vouloir re- 
cevoir ni complimens fur fa puiC» 
/jinGe , nî remercimens de fe$ 
^bienfaits 5 mai^ B i b i ^ ne puç 
•éviter les appIaudifTemens qui 
f*uniflbient à tout ce que F o r- 
T E s E R R E & les Princeflcs lui 
dirent d'obligeant fur fa manière 
ifenchanter par fa balTe de violc^ 
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